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AVIS  DE  L’AUTEUR. 


Si  je  me  décide  tà  publier  ce  petit  ou- 
vrage, ce  n’est  pas  que  je  m’aveugle  sur  ses 
graves  et  nombreux  défauts;  c’est  parce 
que  j’en  crois  le  fond  utile  et  que  je  déses- 
père d’en  améliorer  la  forme.  Voilà  plus 
de  deux  ans,  en  effet,  que  je  diffère  de  le 
livrer  à l’impression,  tantôt  pour  laisser 
passer  un  moment  défavorable,  tantôt  pour 
remplacer  des  considérations  ayant  perdu 
leur  à-propos  par  d’autres  plus  en  rapport 
avec  les  événements  du  jour.  Mais,  à me- 
sure que  j’attends  et  que  je  corrige,  mon 
travail  perd  de  son  opportunité  et  le  plan 
en  devient  moins  clair.  Voilà  ce  dont  je 


n AVIS  DE  1,’AUTEl’R. 

m’aperçois  enfin,  et  ce  qui  me  décide  à 
présenter  telles  quelles  ces  pages  au  public. 

Mon  but,  en  faisant  ces  confidences  au 
lecteur,  n’est  point  de  solliciter  son  indul- 
gence. Solliciter  l’indulgence  du  lecteur 
et  prétendre  qu’on  écrit  dans  l’espoir  d’è- 
tre  utile  implique  contradiction,  attendu 
que,  pour  tirer  profit  d’un  livre,  il  faut 
nécessairement  le  juger.  Je  ne  vise  donc 
ici  qu’à  une  chose:  mettre  le  lecteur  en 
garde  contre  l’impression  que  pourrait 
faire  sur  lui  le  défaut  d’ordre  et  de  mé- 
thode résultant  des  circonstances  que  je 
viens  de  citer,  afin  qu’il  aperçoive  mieux 
l’idée-mère  de  l’ouvrage.  Si  cette  idée  est 
juste,  vingt  autres  en  déduiront  mieux  que 
moi  les  conséquences. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  PAIX  ET  DE  SES  CONDITIONS. 


I 

Me  trouvant  à Paris  il  y a quelque  temps, 
j’entrai  un  soir  dans  un  café  avec  un  ami 
intime  que  j'appellerai  Léopold.  A peine 
fûmes-nous  assis,  que  cet  ami  aperçut  à peu 
de  distance  de  nous  deux  hommes  de  sa 
connaissance  qui  paraissaient  discuter  en- 
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semble  avec  beaucoup  de  gravité  et  d’at- 
tention. 

— « Voilà  Charles  M. . . et  le  docteur  L. . . 
qui  rompent  des  lances  humanitaires,  à ce 
que  je  suppose,  » dit-il  en  m’indiquant  du 
regard  ces  deux  messieurs.  « Ma  foi,  mon 
cher,  puisque  nous  n’avons  pas  de  projets 
pour  la  soirée,  je  te  propose  de  venir  pas- 
ser quelques  instants  à juger  des  coups.  Je 
connais  beaucoup  Charles  M...  et  le  doc- 
teur, et,  d’après  le  goût  que  je  te  sais  pour 
les  spéculations  politiques  et  philosophi- 
ques, je  suis  sûr  que  leur  conversation  t’in- 
téressera. Il  faut  cependant  que  je  t’aver- 
tisse du  genre  d’idées  que  tu  entendras 
débattre.  Charles  est  saint-sinionien,  non- 
seulement  très-convaincu,  mais  exception- 
nellement fidèle  au  point  de  vue  aventu- 
reux qui  attira  l’attention  publique  sur 
son  école  il  y a environ  vingt-cinq  ans.  Le 
docteur  Ij...  n’a  pas  d’opinion,  si  ce  n’est 
celle  peut-être  que  toutes  les  opinions  sont 
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fausses , ce  qui  fait  qu’il  les  attaque  et  les 
défend  toutes  à tour  de  rôle.  Du  reste,  il 
discute  avec  un  esprit  de  critique  qui  ne 
manque  pas  de  sagacité.  Ma  proposition  te 
va-t-elle.^  » — « Parfaitement,  » répon- 
dis-je. Nous  quittâmes  nos  places  et  nous 
dirigeâmes  vers  les  deux  personnes  ci-des- 
sus dépeintes , après  avoir  dit  au  garçon 
qui  nous  apportait,  au  même  moment,  ce 
que  nous  avions  demandé,  de  nous  suivre. 
Quelques  instants  après,  nous  étions  qua- 
tre autour  de  la  même  table  de  marbre;  les 
compliments  voulus  étaient  échangés,  et 
l’entretien  reprenait,  par  les  soins  de  I^éo- 
pold,  la  direction  dans  laquelle  nous  l’a- 
vions interrompu. 

Il 

— « Si  je  ne  me  trompe,  vous  étiez  en 
controverse  philosophique  quand  nous 
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VOUS  avons  abordés,  » dit  mon  compagnon 
an  docteur. 

— « Philosophique,  politique  et  reli- 
gieuse , » reprit  celui-ci.  « Vous  savez  bien 
que  Charles  ne  perd  jamais  de  vue  les  trois 
points  cardinaux  de  son  horizon.  Il  était 
en  train  de  me  démontrer  comme  quoi  nous 
sommes  en  l’an  de  grâce  ul>  ou  26  de  l’ère 
de  la  paix  universelle  et  perpétuelle.  » 

— « Quand  donc  vous  guérirez-vous, 
docteur,  de  ce  triste  besoin  de  parodier 
tout?  » répliqua  Charles  avec  quelque  vi- 
vacité. « Je  ne  sais  si  nous  sommes  en 
l’an  25  ou  2()  de  l’ère  de  la  paix  univer- 
selle; mais  ce  qui  me  paraît  certain,  c’est 
que  rien  ne  distingue  aussi  essentiellement 
l’époque  où  nous  vivons  de  toutes  celles 
qui  l’ont  précédée, que  cette  aspiration  gé- 
nérale vers  le  règne  de  la  paix  dont  les 
symptômes , bien  que  vagues,  intermit- 
tents, mal  assurés,  subjuguent  cependant 
le  regard  des  penseurs  les  moins  visionnai- 
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res.  I^a  paix  est  le  besoin  commun  des  na- 
tions civilisées.  La  pensée  de  son  introni- 
sation dans  les  habitudes  internationales  a 
quitté  les  limbes  de  l’utopie  pour  s’empa- 
rer du  terrain  de  la  pratique.  La  diploma- 
tie la  prend  ostensiblement  pour  base  de 
ses  combinaisons. 

« Quant  à la  source  morale  de  ces  ten- 
-%  dances  pacifiques,  elle  n’est  autre,  je  vous 
l’ai  dit,  que  l’esprit  des  divins  préceptes  de 
l’Evangile  inculqué  dans  les  âmes  par  dix- 
huit  cents  ans  de  prédication.  Vous  ne 
comprenez  pas,  me  répondez-vous,  pour- 
quoi le  véritable  sens  de  ces  préceptes  a 
tardé  si  longtemps  à se  faire  jour,  et  d’où 
peut  venir  maintenant  leur  matérielle  et 
soudaine  efficacité  : il  me  suffira  pour  vous 
le  faire  concevoir,  de  fixer  un  instant  votre 
attention  sur  le  fait  matériel  le  plus  consi- 
dérable de  notre  temps , savoir,  l’élan  ir- 
résistible des  peuples  européens  vers  les 
régions  orientales. 
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« Pour  trouver  i’origiiie  de  ce  mouve- 
ment remarquable  des  Européens,  il  faut 
remonter  à la  découverte  de  l’Amérique, 
Rien  d’aussi  important  que  ce  fait  n’avait 
pris  place,  depuis  le  déluge,  dans  les  an- 
nales de  notre  espèce.  Les  événements  an 
térieurs  n’étaient  que  les  péripéties  d’un 
phénomène  incessant,  et  ([ui  datait  de  la 
naissance  des  temps  historiques  : la  double 
expansion  de  la  famille  humaine  vers  l’O- 
rient et  vers  l’Occident  du  tombeau  de 
Noé.  li’invasion  du  INouveau-^Ionde  par 
l’Europe  marquait  la  fin,  l’accomplisse- 
ment de  cette  expansion.  1 ,es  enfants  de  Ja- 
phet  venaient  de  se  heurter  contre  les  des- 
cendants de  Sem.  Les  convenances  géogrîi- 
phi(jues , les  nécessités  sociales  et  une 
certaine  logicpie  des  choses  indicpiaient 
désormais  aux  uns  et  aux  autres  un  mou- 
vement en  sens  contraire.  C’est  celui  qui 
s’opère  depuis  bientôt  quatre  siècles,  et 
ramène  vers  le  berceau  d’Adam,  où  elles 
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^ontse  rencontrer  encore,  les  cleiiv  hian- 
clies  principales  dn  genre  humain. 

« l ia  première  rencontre  des  enfants  de 
Sem  avec  ceux  de  Japhet  n’avait  pu  être 
qu’un  choc  terrible  et  destructeur,  en  rai- 
son des  circonstances  qui  caractérisaient 
l’expansion  dont  elle  était  le  terme.  En 
effet,  la  surface  du  globe  terrestre  est  ré- 
partie en  deux  bassins  principaux  par  l’a- 
rête dorsale  de  la  terre,  immense  enchaî- 
nement de  montagnes  cpii  s’étend  du  cap 
de  Bonne-Espérance  au  cap  Horn  en  pas- 
sant par  le  détroit  de  Behring.  La  direc- 
tion à peu  près  nord-est  sud-ouest  de  cette 
chaîne,  dans  l’ancien  continent,  fait  que 
les  deux  versants  qui  en  dérivent  ne  con- 
trastent pas  moins  par  le  sens  général  de 
leur  pente  et  de  leur  exposition  (pie  par 
leurs  climats,  leur  flore,  leur  nature  et  leur 
ciel,  f^a  l'ace  blanche  et  la  race  jaune,  en 
s’avançant  toujours  le  long  de  ces  deux 
pentes  contraires,  avaient  dù  contracter 
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(les  iiuKiii  s et  (les  idées  de  plus  en  plus  dit- 
férentes.  Deux  civilisations  de  polarité  in- 
verse, antinomiques,  par  rapport  à la  na- 
ture édénienne  de  riioimne , en  étaient 
résultées.  Chacune  d’elles,  d’ailleurs,  par 
cela  seul  qu’elle  s’éloignait,  dans  l’un  ou 
dans  l’autre  sens,  de  l’état  normal  dont 
Adam  avait  présenté  le  type  en  sortant  des 
mains  de  Dieu,  violentait  des  éléments  vi- 
taux qu’avait  légitimés  le  vœu  du  Créateur 
lui-même  ; de  sorte  ([ue , des  deux  parts , 
une  fatalité  pareille  pla(;ait  toute  question, 
tout  droit  et  tout  intérêt  entre  deux  épées. 
Aussi,  quand  les  deux  civilisations  se  vi- 
rent face  à face  dans  la  personne  des  Incas 
et  des  Cortès,  au  centre  de  l’arête  dorsale 
du  nouveau  continent,  elles  rugirent  en- 
semble d’étonnement  et  de  haine,  et  leur 
contact  résuma,  sous  un  crêpe  ensanglanté, 
tout  le  passé  du  genre  humain. 

« Cet  aperçu  nous  montre  quelle  fut  et 
quelle  est  encore  la  cause  essentielle  de  la 
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i>uerre.  Les  deux  eivilisations  s’étiûent  dé- 
veloppées, depuis  leur  formation  jusqu’à 
leur  rencontre  sur  le  sol  américain,  de  ma- 
nière à s’empreindre  de  plus  en  plus  cha- 
cune de  l’un  des  deux  principes  (pii  com- 
posent la  nature  de  l’homme,  l’esprit  et  la 
chair.  De  là  une  division  générale  de  l’hu- 
manité en  deux  fractions , l’Occident  et 
l’Orient,  fatalement  hostiles  l’une  à l’autre, 
et  dont  chacune  violentait  et  subalternisait 
dans  son  sein  le  principe  qui  prédominait 
chez  sa  rivale.  Dire  que  la  guerre,  d’homme 
à homme,  de  famille  à famille  et  de  peuple 
à peuple,  fut  la  conséquence  de  cet  état  de 
choses , c’est  dire  qu’elle  ne  fut  que  la 
manifestation,  dans  l’humanité,  de  la  di- 
vergence croissante  et  de  la  lutte  de  mieux 
en  mieux  systématisée  de  l’esprit  et  de  la 
chair. 

a C’est  quinze  cents  ans  avant  le  terme 
de  cette  phase  douloureuse  que  parut  le 
Christ.  Prophétiser  et  préparer  dès  lors  la 
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cessation  de  la  lutte  était  déjà  divin;  la 
réaliser  était  absolument  impossible.  Aiissi 
la  doctrine  du  Christ  fut-elle,  avant  tout, 
un  symbole,  et  ne  put-elle  engendrer 
qu’une  société  spirituelle,  mystique,  via- 
ble seulement  en  Occident , et  pour  qui  le 
mot  paiv  fut  toujours  synonyme  de  vie. 
future. 

« Mais  que  se  passe-t-il  maintenant?  lies 
deux  civilisations  l'eviennent  sur  leurs  pas, 
et  remontent  la  scène  de  leur  histoire  non 
moins  que  le  théâtre  de  leur  première  évo- 
lution. liCS  deux  principes  se  font  face  et 
s’avancent  de  concert  vers  les  domaines  de 
l’antique  Éden.  C’est  là  qu’au  but  com- 
mun de  leur  double  et  nouvelle  marche, 
aux  lieux  mêmes  où  s’étaient  séparés  jadis 
les  enfants  de  Noé,  brille,  pour  les  guider, 
un  phare  alimenté  par  l’éclat  toujours  vi- 
vant des  plus  grandes  manifestations  de  la 
volonté  divine.  Leur  rencontre  au-des- 
sous de  ces  clartés  sera-t-elle  encore  une 
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lutte  atroce  et  fratricide?  I^a  conclusion 
logique  des  prémisses  que  nous  venons 
de  poser  repousse  une  telle  hypothèse. 
S’il  n’y  a plus  maintenant  dispersion  de 
l’humanité  sur  le  globe,  et  tendance  di- 
vergente des  deux  principes,  mais  au  con- 
traire convergence  et  complètement  mutuel 
de  l’Occident  et  de  l’Orient,  comme  del’e.s- 
prit  et  de  la  chair,  il  est  incontestable  qu’à 
la  cause  fondamentale  des  guerres  qui  ont 
si  longtemps  désolé  le  monde,  doit  succé- 
der bientôt  une  cause  non  moins  fonda- 
mentale de  conciliation  et  de  paix. 

« Oui,  bientôt,  car  comment  ne  pas  voir 
que  le  mariage  de  l’Occident  et  de  l’Orient 
est  sur  le  point  de  se  consommer  ? Com- 
ment n’en  pas  reconnaître  les  gages  dans 
ces  combinaisons  puissantes  qui  viennent  à 
chaque  instant  activer  et  mvdtiplier  les  rap- 
ports des  deux  parties? Qui  n’éprouve  une 
sorte  de  fascination  en  contemplant  les  ré- 
sultats probables  du  percement  de  l’istlimc 
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(le  Suez,  et  d’où  vient  le  prestige  de  ces  ré- 
sultats, sinon  du  grandiose  hymen  qu’elles 
contribueront  plus  que  toute  autre  chose  à 
parfaire  ? Il  est  d’autant  moins  possible  de 
refuser  de  croire  à cette  alliance  prochaine 
des  deux  moitiés  du  monde,  que  les  terri- 
toires sur  lescpiels  s’en  élaborent  les  nœuds 
semblent  doués  par  nature  d’une  puissance 
d’unification  qui  serait  une  dérision  de  la 
Providence,  si  l’avenir,  pas  plus  que  le 
passé,  ne  devait  lui  trouver  un  but.  Est-il 
rien  de  plus  merveilleux  (jue  la  facilité  avec 
laquelle  se  répercute  dans  tous  les  sens  cha- 
que fait  de  quelque  importance  qui  se  pro- 
duit sur  un  point  quelconque  de  ce  massif 
de  contrées?  Le  contre-coup  de  la  chute  de 
Sébastopol  est  pres({ue  aussitôt  senti  aux 
bouches  de  l’Amour  (|ue  dans  l’assiette  po- 
litique des  nations  occidentales.  Qu’une 
pierre  remue  dans  l’édifice  caduc  de  l’em- 
pire ottoman , et  tous  les  regards  se  fixent 
sur  elle  avec  la  plus  vive  anxiété. 


Digitized  by  Coogle 


ET  DE  SES  CONDITIONS. 


19 


« Est-il  besoin  maintenant  de  montrer  que 
cette  union  intime  et  définitive,  en  train  de 
se  former  entre  les  deux  versants  opposés 
de  l’ancien  monde,  tend  à établir  partout 
l’équilibre  entre  l’esprit  et  la  chair,  c’est- 
à-dire  entre  les  intérêts  intellectuels  et  les 
intérêts  matériels?  Il  suffit  évidemment, 
pour  qu’un  tel  équilibre  se  produise,  que, 
dans  chaque  société,  l’élément  méconnu 
soit  relevé  et  protégé  par  la  force  des  cho- 
ses, jusqu’à  ce  qu’il  atteigne  à peu  près  le 
même  degré  de  développement  que  son  ri- 
val. Cette  réhabilitation  respective  est  en 
effet  ce  qui  a lieu.  En  Orient,  l’intelli- 
gence, et  en  Occident,  la  matière,  sont  ti- 
rées de  l’état  de  subalternité  dans  lequel 
elles  avaient  jusqu’à  présent  vécu.  Sous 
forme  de  marchandises,  d’ambassades,  de 
missionnaires,  d’explorateurs,  c’est  la  puis- 
sance de  l’idée  que  nous  portons  aux  Orien- 
taux. Elle  prendra  infailliblement  place  tôt 
ou  tard  dans  leurs  mœurs  et  leurs  consti- 
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tutions  sociales.  Quant  an  (Icveloppenient 
qu’acquièrent,  de  leur  coté,  chez  nous,  les 
intérêts  matériels,  par  l’effet  de  nos  rela- 
tions avec  l’Orient,  il  est  tellement  clair, 
tellement  excessif  même,  que  beaucoup  de 
gens  s’en  effrayent.  Mais  c’est  là  une  alarme 
puérile,  et  qui  prouve  <pie  l’on  ne  com- 
prend pas  le  sens  de  la  grande  révolution 
(jui  travaille  le  sein  de  l’Iiumanité.  Le  ma- 
térialisme, chez  les  Européens,  ne  peut 
avoir  qu’une  prédominance  passagère , 
parce  qu’il  est  contraire  au  vœu  de  leur 
organisation  physique  et  de  leur  climat. 
En  attendant,  si  l’on  veut  se  convaincre 
que  son  influence  actuelle  est  un  bienfait 
du  ciel,  on  n’a  qu’à  observer  de  quelle  na- 
ture sont  les  choses  (pii  contribuent  le 
plus  efficacement  aujourd’hui  à répandre 
l’esprit  de  solidarité  parmi  les  peuples  : ce 
sont  des  canaux,  des  chemins  de  fer,  des 
ports,  des  opérations  financières,  des  en- 
treprises par  association,  en  un  mot,  des 
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œuvres  et  des  intérêts  matériels.  Spectacle 
étrange  ! L’union  matérielle  se  réalise  ; 
l’union  spirituelle  en  retard  s’accroche  au 
char  rapide  de  sa  sœur  jadis  tant  dédai- 
gnée, et  c’est  à ce  moment,  après  deux 
mille  ans  d’attente,  que  la  prophétie  du 
Christ  va  s’accomplir!...  Il  est  donc  bien 
vrai  que  l’esprit  et  la  chair  sont  égaux  en 
droits  et  en  importance  dans  la  vie  huma- 
nitaire, et  (pie  l’accord  entre  eux  est  indis- 
pensable })Our  que  l’harmonie  existe,  réelle 
et  vivante,  dans  le  domaine  de  chacun 
d’eux.  Mais  il  fallait,  vous  venez  de  le  voir, 
l’achèvement  de  l’évolution  commenc'éeau 
seizième  siècle  pour  amener  cet  accord  et 
cette  harmonie.  L’heure  solennelle  arrive; 
chacun  la  sent  d’instinct,  et  de  là  cette 
aspiration  générale  des  peuples  civilisés 
dont  je  vous  parlais  tantôt.  Comment 
croire  qu’un  tel  vœu  ne  soit  (]ue  l’effet 
d’une  satanique  amorce  jetée  à des  mil- 
lions de  créatures  de  Dieu.^ 
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» 

« ünargimient(juirésiinieetédaireà  mer- 
veille tous  ceux  qui  précèdent  se  présente;» 
»na  pensée:  il  ressort  du  rôle  tadmirahlecpie 
joue  en  ce  moment  dans  le  monde  notre 
■'lorieuse  patrie.  Voil;i  bien  des  siècles  que 
la  France  existe,  et  sa  destinée  constante 
semble  avoir  été  d’entrer  j)our  ([uehpie 
chose  dans  celle  de  tous  les  autres  peiq)les; 
mais  jamais  son  inlluence  n’avait  été  aussi 
puissante,  aussi  générale,  aussi  manifeste- 
ment providentielle  (pi’aujourd’hui.  Uieu 
de  grand  ne  se  fait  sur  la  terre,  qui  ne 
rende  témoignage  de  sa  bieiifaisante  mis- 
sion. Nous  parle-t-on  du  service  de  navi- 
gation qui  va  rattacher  aux  eaux  du  fleuve 
Amour  une  immense  portion  des  côtes  du 
Pacifupie  et  livrer  à la  Ibi.ssie  un  marché 
de  plusieurs  centaines  de  millions  d’àmes: 
nous  sommes  aussitôt  fraj)j)és  de  l’ardeur 
inattendue  avec  laquelle  cette  puissance,  si 
longtemps  occupée  ;i  effrayer  l’Europe , 
tourne  maintenant  son  activité  vers  le  dé- 
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veloppement  de  son  industrie  et  de  son 
commerce.  Nous  cherchons  la  date  et  la 
cause  de  cette  importante  révolution , et 
nous  les  trouvons  dans  l’épisode  à peine 
clos  de  la  guerre  de  Crimée,  cette  utile  le- 
çon qui  a fait  comprendre  aux  czars  que  le 
commerce  et  l’industrie  étaient  désormais 
les  seules  armes  que  Dieu  voulût  laisser  à 
l’esprit  de  conquête.  Plusieurs  drapeaux 
se  sont  illustrés  dans  cette  guerre,  mais  il 
y en  a un  qu’elle  a sacré  entre  tous,  c’est 
celui  de  la  France.  IjCS  rivages  chersoné- 
siens  gardent  encore  un  éclatant  reflet  de 
ses  harmonieuses  couleurs;  nos  coeurs  de 
fils  s’élancent  pour  l’y  contempler,  et  déjà 
un  bruit  retentissant  de  victoire  appelle 
notre  attention  sur  les  rives  méridionales 
du  Céleste-Empire.  Notre  œil  franchit  le 
continent  asiatique  dans  sa  plus  grande 
largeur  ; nous  regardons , et  notre  es- 
prit est  saisi  d’un  étonnement  indicible  : 
c’est  la  muraille  de  la  Chine  qui  s’écroule. 
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l')eiix  nations  enropéennes  ont  opéré  ce 
prodige.  L’une  d’elles,  retirée  depuis  long- 
temps de  la  scène  dn  monde  oriental,  a a 
rejiaru  tout  à coup  pour  consacrer  aux 
yeux  de  la  postérité  le  grand  événement  : 
à ce  trait  nous  reconnaissons  la  France. 
Plus  près  de  nos  foyers,  une  œuvre  cpi’ont 
rêvée,  pendant  le  cours  de  trois  mille  ans, 
les  plus  vastes  génies  et  les  potentats  les 
plus  illustres,  le  percement  de  l’isthme  de 
Suez,  est  à la  veille  de  se  réaliser.  File 
éclot  à point  pour  rendre  hommage  au  gé- 
nie et  à l’ascendant  français.  En  même 
temps,  l’exécution  du  canal  de  Nicaragua, 
œuvre  pareille  dans  une  semblable  posi- 
tion, se  prépare.  Ce  beau  projet  a devant 
lui,  comme  obstacle,  l’ardeur  (les  convoi- 
tises qu’allume  l’importance  de  ses  résul- 
tats politiques  et  commerciaux;  mais  il  a 
pour  défenseur  l’intérêt  général  des  peu- 
ples, et  la  bannière  de  cet  intérêt  brille  des 
sympathies  et  de  l’étoile  tle  la  France.  Il 
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semble  que  la  terre  entière  se  fasse  piédes- 
tal pour  élever  dans  une  atmosphère  de 
gloire  le  nom  de  notre  pays. 

« Mais  quel  est  donc  l’objet  providentiel 
de  la  grande  mission  que  poursuit  la  France 
avec  tant  d’éclat  ? Est-ce  l’extension  du 
progrès,  l’implantation  des  j)rincipes  du 
droit  et  des  bases  d’une  prospérité  pacili- 
(pie  dans  toutes  les  parties  de  riuimanité? 
Si  vous  n’acceptez  pas  cette  hypothèse, 
l’esquisse  que  je  viens  de  tracer  a indubita- 
blement alarmé  votre  patriotisme  au  lieu 
de  lui  sourire.  Vous  n’y  avez  pu  voir 
qu’une  carrière  d’aventures  faite  pour 
mettre  à chaque  pas  notre  existence  na- 
tionale en  question,  et  d’autant  plus  pé- 
nible à supposer  qu’elle  apparaît  comme 
une  folie  sans  motif  et  sans  précédent , 
aussi  inexplicable  de  nos  jours  que  le  re- 
nouvellement des  exploits  de  don  Qui- 
chotte. jMais  quel  sagace  instinct,  au  con- 
traire , dans  la  politique  de  la  France  ! 
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quelle  parfaite  entente  du  soin  de  sa  sû- 
reté comme  de  sa  grandeur,  aux  yeux  de 
ceux  (jui  croient  au  triomphe  à venir  du 
droit  et  de  la  paix  parmi  les  hommes! 
Ceux-là  ne  pourront  qu’admirer  la  coura- 
geuse prévoyance  qui  lui  fait  prêter  appui 
à toutes  les  aspirations  généreuses  et  pro- 
gressives qu’elle  aperçoit  autour  d’elle  ; car 
ils  comprennent  que  lerôlequ’ellese  donne 
ainsi  est  pour  elle  une  voie  de  salut  non 
moins  qu’un  honneur,  une  nécessité  de  sa 
situation  non  moins  qu’un  besoin  de  sa 
conscience. 

« Il  n’est  aucune  des  nations  existantes 
qui  ne  participe,  à sa  manière,  au  travail 
de  pondération  organique  qui  s’accomplit 
dans  l’ensemble  de  l’humanité.  Mais  la 
France  est  privilégiée  sous  ce  rapport. 
Elle  est  le  cerveau  du  monde  ; toute  la  vie 
de  celui-ci  vient  s’y  figurer  et  s’y  peindre. 
C’est  ce  qui  fait  que,  chez  elle,  les  partis, 
les  systèmes,  les  intérêts,  tout  se  divise  en 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  CONDITIONS. 


27 


deux  camps  avec  un  cachet  de  généralité, 
d’alternativité  et  de  profondeur  qui  est  un 
des  faits  les  plus  remarquables  de  notre 
époque , et  que  l’apaisement  des  antago- 
nismes qui  la  travaillent  est  le  plus  impé- 
rieux de  ses  besoins. 

a Or  quel  est  le  moyen  de  pourvoir  à ce 
besoin.^  I^a  France,  ai-je  dit,  est  le  cer- 
#eaii  du  monde  ; mais  le  cerveau  n’est  pas 
le  corps,  et  la  France,  reine  de  l’Occident, 
où  n’ont  jamais  existé  que  des  civilisations 
plus  ou  moins  spiritualistes,  exprime  l’état 
du  monde  sans  cesser  de  se  distinguer  de 
lui  par  sa  nature  essentiellement  intellec- 
tuelle. Aussi  le  débat,  chez  elle,  est-il  bien 
moins  entre  les  deux  principes,  l’esprit  et 
la  chair,  qu’entre  deux  formulations  con- 
tradictoires de  leurs  rappoi’ts  mutuels. 
C’est  une  querelle  théorique,  dogmatique, 
à laquelle  ne  peut  rien , au  moins  directe- 
ment, l’évolution  phénoménique  qui  verse 
la  conciliation  dans  la  masse  entière  du 
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^enre  liiiiiiaiii.  Il  faut  donc,  dans  notre 
pays,  que  les  éléments  opposés,  c’est-à- 
dire  l’ordre  spirituel  et  l’ordre  matériel, 
se  transmuent  en  quelque  sorte  dans  leur 
substance  pour  (pie  l’accord  devienne  pos- 
sible entre  eux,  et  cette  transmutation  ne 
peut  résulter  (pie  d’une  infliiem'e  venant 
de  rextérieiir.  Voilà  pourquoi  la  France  a 
incessamment  besoin  d’un  grand  réile  hor^ 
de  elle/  elle.  File  n’a  pas  de  meilleur 
moyen  d’avaneer  sur  son  propre  sol  la 
solution  du  problème,  en  substituant  dans 
les  mœurs  le  goût  des  (jiiestions  pratiques 
à la  fureur  des  théories,  et  dans  les  théo- 
ries elles-mêmes  des  termes  réels  à d’arbi- 
traires conce[)tions. 

(c  Observez  d’ailleurs  eomme,  par  suite 
des  cireiîiistaiK'es  générales  (pii  lui  ont  fait 
sa  place  et  son  génie,  la  voie  oii  nous  la 
voyons  marcher  lui  est  conseillée  par  ses 
intérêts  les  plus  palpables,  après  lui  avoir 
été  inspirée  par  ses  instincts  sympathi(pies 
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et  le  soin  de  sa  tranquillité  intérieure.  Je 
vous  ai  déjà  cité  plusieurs  fois  le  canal  de 
Suez;  il  est  encore  ici  le  plus  éloquent 
exemple  que  je  puisse  choisir  pour  vous 
faire  comprendre  ma  pensée.  Certes,  elles 
sont  nombreuses  dans  le  monde  les  œu- 
vres de  progrès  qui  se  réalisent  sous  l’é- 
gide de  la  France  et  attacheront  un  jour 
a sa  couronne  le  prix  du  généreux  secours 
qu’elles  en  auront  l’eçu  ; mais  aucune  autant 
cpie  celle-là  n’a  été  puissamment  secondée 
par  la  chaleur  de  ses  vœux  et  de  ses  sym- 
pathies. Eh  bien,  mesurez  les  avantages 
(pie  promet  ce  magnifique  travail  à notre 
activité  mercantile  et  manufacturière,  par 
cela  .seul  qu’il  solidarise  tous  les  intérêts 
et  rapproche  toutes  les  civilisations  et  tou- 
tes les  races.  L’isthme  de  Suez  ouvert, 
c’est  l’Asie  aux  portes  de  l’Occident. 
Ji’lndustrie  des  nations  occidentales  va 
jirendi’e  un  accroissement  énorme  dans 
les  veines  opulentes  de  ce  marché  aux  bor- 
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nés  inconnues.  !\lais  quelle  est  celle  de 
ces  nations  qui  possède  le  rang  industriel 
de  la  France,  si  elle  n’a  point  à envier  les 
avantages  de  sa  position  géographique  ? 
quelle  est  celle  qui  peut  se  dire  aussi  heu- 
reusement située,  si  elle  possède  la  même 
force  de  production.^...  » 

L’orateur  s’arrêta,  et  son  compagnon 
prit  il  son  tour  la  parole. 


III 


— « Tl  est  certain,  dit-il,  que  l’activité 
et  l’industrie  de  l’F.urope  oci'identale  s’é- 
panchent aujourd’hui  xers  l’Orient  avec 
une  passion  extraordinaire,  et  que  cet  en- 
traînement peut  logiquement  être  regardé 
comme  la  suite,  peut-être  comme  l’essor 
final  d’un  mouvement  de  reflux  qui  s’o- 
père, depuis  la  découverte  de  l’Amérique, 
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dans  toute  la  portion  de  notre  espèce  pla- 
cée à l’Occident  de  l’ancien  monde.  Il  en 
résulte  entre  l’extrême  Asie  et  l’extrême 
Europe  des  relations  chaque  jour  plus 
nombreuses,  plus  vivantes,  plus  étendues, 
et  auxquelles  des  moyens  de  communica- 
tion d’une  rapidité  et  d’une  commodité 
assurément  inconnues  dans  les  temps  an- 
ciens semblent  promettre  encore  un  déve- 
loppement incalculable.  Mais,  lorsqu’à  ces 
relations  vous  décernez  les  titres  A' union, 
A' alliance , de  mariage  , devant  donner 
naissance  au  règne  de  la  paix  et  de  la  con- 
corde entre  tous  les  peuples  de  la  terre, 
permettez-moi  de  vous  dire  que  vous  abu- 
sez un  peu  des  prérogatives  de  la  syn- 
thèse. Je  n’abuserai  point,  par  représail- 
les, des  armes  de  l’analyse  ; mais  j’ai  abso- 
lument besoin  d’observer  d’un  peu  plus 
près  les  données  que  vous  mettez  en  œu- 
vre, et  de  voir  dans  quel  sens  elles  mar- 
cheront raisonnablement,  derrière  le  char 
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du  vieux  Saturne,  dès  qu’elles  auront 
perdu  le  féerique  appui  des  ailes  de  votre 
imagination. 

« J’ai  reconnu  tout  d’abord  avec  vous 
l’entraînement  remarquable  des  peuples 
européens  vers  l’Orient.  Mais  les  sociétés 
orientales  éprouvent-elles  un  entraînement 
semblable  du  côté  de  l’Europe.^  C’est  ce 
■que  vous  ne  pourrez  prétendre.  Vous  vous 
liâterez  de  m’avertir,  pour  maintenir  ho- 
rizontale cette  merveilleuse  balance  à la- 
quelle vous  donnez  l’occident  et  l’orient 
<du  globe  pour  plateaux,  que  ces  deux  ver. 
sants  ne  représentent  pas  seulement,  l’un 
vis-à-vis  de  l’autre,  l’esprit  et  la  chair, 
Suais  encore,  et  par  suite,  l’élément  mâle 
et  l’élément  femelle;  qu’il  est  naturel  que 
l’Oct'ident,  représentant  de  l’élément  mâle, 
jolie,  dans  le  rapprochement  des  deux 
parties,  un  rôle  initiateur  ; que  la  vitalité 
ardente  des  Européens,  en  attirant  à elle 
les  marchandises  et  la  pensée  des  Orien- 
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taux,  travaille  à les  attirer  eux-mêmes,  à 
la  suite  de  tout  cela,  et  qu’il  n’est  point 
nécessaire  qu’une  attraction  ait  les  mêmes 
effets  des  deux  parts  pour  être  récipro- 
que. Nous  allons  voir  ce  que  valent  ces 
philosophiques  raisons.  En  attendant,  je 
prends  note  du  caractère  sentimental , peu 
positif  et  encore  moins  actuel,  qu’elles  as- 
signent à votre  système  de  convergence 
universelle  vers  les  régions  centrales  du 
monde  habité.  Ce  n’est  point  pour  le  mo- 
ment sur  ce  terrain  intermédiaire,  mais 
bien  sur  le  sol  de  l’extrême  Asie,  que  s’ef- 
fectue le  contact  des  enfants  de  Sem  avec 
ceux  de  Japhet. 

« Ce  contact,  maintenant,  est-il  bien, 
comme  vous  le  pensez,  le  résultat  d’une  at- 
traction réciproque,  et  présente-t-il  les  a^î- 
parences  d’un  acheminement  vers  l’union 
des  deux  parties.^  Ou  je  me  trompe  fort,  ou 
vous  êtes  plus  près  que  moi,  en  remarquant 
que  les  cadeaux  de  noce  envoyés  par  le 
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futur  il  sa  future  peuvent  bien  être  offerts 
par  des  ambassadeurs,  ruais  que  ce  sont 
des  soldats  et  des  canons  qui  les  introdui- 
sent; ou  je  me  trompe  fort,  dis-je,  ou  vous 
êtes  plus  près  que  moi  d’appeler  cela  uii 
procédé  digne  des  temps  barbares.  Il  est 
de  fait  que  l’ascendant  excessif,  pour  ne 
pas  dire  tyi’anniqiie,  que  les  nations  eui'o- 
péennes  exercent  sur  la  majeure  partie  tie 
l’Asie,  projette  une  vilaine  ombre  sur  votre 
perspective  de  conciliation  des  deux  prin- 
cipes, de  concorde  internationale  et  de  pa- 
cification. Vous  pouvez  bien  reconnaître 
que  cet  ascendant  est  indispensable  mo- 
mentanément pour  faire  prévaloir  le  génie 
progressif  de  la  civilisation  moderne  sur 
l’esprit  immobile  ou  rétrograde  des  civili- 
sations asiatiques,  essentiellement  entées 
sur  le  passé;  mais  vous  souffrez  de  cette 
exploitation  dévoi’antede  certaines  sociétés 
malades,  affaiblies,  par  d’antres  sociétés 
abusant  de  leur  force  ; il  tarde  à votre  cœur 
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non  du  réveil  intellectuel  et  moral  des 
[leuples  qui  la  subissent,  et  ce  n’est,  je  le 
sais,  conformément  au  vœu  de  vos  doctri- 
nes, que  par  les  voies  légitimes  de  l’é- 
change libre  et  volontaire  que  votre  imagi- 
nation se  plaît  à faire  pénétrer  les  peuples 
latins  dans  les  veines  opulentes  de  ce  mor- 
ehé  aux  homes  inconnues.  En  autres  ter- 
)iies,  vous  comptez  sur  l’avantage  mutuel 
que  trouveront  tôt  ou  tard  des  contrées  où 
la  production  matérielle  abonde,  et  d’au- 
tres contrées  où  domine  la  production  in- 
tellectuelle, à vivre  en  bons  rapports  et  à 
échanger  leurs  richesses  respectives.  Eh 
bien , je  vous  en  demande  mille  fois  par- 
don, mais  je  n’aperçois,  quant  à moi,  ni 
raison  ni  moyen  d’échange  entre  des  pro- 
duits intellectuels  et  des  produits  maté- 
riels, de  même  que  je  ne  vois  aucun  ternie 
de  comparaison,  aucune  pondération  pos- 
sible entre  l’intelligence  et  la  matière.  Si 
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quelque  lien  rapproche  cçs  deux  choses , 
il  est  fait  de  contrainte  ou  de  sacrifice  ; il 
est  emprunté  à la  foudre  de  Jupiter  ou  à 
la  croix  de  Jésus-Christ.  Ne  serait-ce  pas 
pour  cela  que  l’intelligente  Europe  ne  peut 
faire  pénétrer  sa  civilisation  en  Orient 
qu’à  la  suite  de  ses  soldats  et  de  ses  mis- 
sionnaires, et  <’es  deux  catégories  d’hom- 
mes ne  sont-elles  pas,  n’en  déplaise  aux 
marchands,  les  véritables  instruments  de 
sa  mission.^...  Mais  je  vous  vois  prêt  à 
m’interrompre  pour  m’expliquer  que  l’in- 
telligence ne  serait  susceptible  de  nul  effet 
sur  l’homme,  et  ne  pourrait  pas  plus  être 
transmise  par  la  contrainte  ou  la  vertu  du 
sacrifice  que  par  l’échange,  si  elle  ne  pre- 
nait des  formes  matérielles,  ce  qui  veut 
dire  que  ce  sont  ces  formes  qu’il  faut  ap- 
peler produits  intellectuels.  L’explication 
est  pratique,  mais  vous  allez  voir  qu’elle 
ne  résout  la  difficidté  <pie  dans  la  mesure 
juste  où  elle  élimine  la  part  de  l’intelli- 
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gence  dans  ce  que  vous  appellerez  produit 
intellectuel.  Elle  repousse,  en  effet,  toute 
distinction  absolue  entre  les  deux  genres 
de  produits.  Iliade  est  un  produit  ma- 
tériel, et  la  fourche  en  bois  que  j’ai  ache- 
tée six  sous  à la  dernière  foire  de  ma  com- 
mune est  un  produit  de  l’intelligence.  II  y 
a un  peu  plus  d’intelligence  dans  \ Iliade, 
un  peu  plus  de  matière  dans  la  fourche, 
voilà  tout.  C’est  une  affaire  déclassement. 
Fort  bien;  mais,  ce  classement  opéré,  que 
remarquons-nous  tout  d’abord?  Que,  plus 
un  objet,  — je  veux  dire  un  article,  — se 
trouvera  près  du  bout  de  la  liste  ayant 
pour  titre  : Intelligence,  plus  son  évalua- 
tion et  sa  transmission  seront  difficiles , 
alors  même  qu’il  n’exposera  pas  son  au- 
teur au  supplice,  à la  risée  ou  tout  au 
moins  au  dédain.  Rien  de  facile  à placer 
comme  un  picotin  d’avoine,  rien  de  dan- 
gereux comme  la  découverte  de  Galilée. 
Je  n’étais  donc  pas  si  loin  de  la  question 
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(|ue  NOUS  me  paraissiez  le  croire,  ([uand  je 
vous  dénonçais  le  peu  d’échaiif^eabilité  des 
produits  respectifs  de  rintelligence  et  de  la 
matière,  à pi  opos  des  jçi-ands  résultats  (jue 
vous  attendez  de  la  dissemblance  de  ces 
deux  genres  de  produits  pour  rextension 
de  notre  commerce  et  l’amélioration  de 
nos  rapports  avec  les  Orientaux,  (iomme 
producteurs  intellectuels , nous  ne  pou- 
vons être  que  leurs  maîtres.  L’intelligence, 
encore  une  fois,  s’impose  à la  matière  et 
ne  s’échange  pas  contre  elle. 

« Allez-vous  croire,  à ces  derniers  mots, 
(jue  je  condamne  les  Orientaux  à subir  in 
sœcula  sa'c/ilorum  la  domination  des  Eu- 
ropéens.^ Ce  sei’ait  imaginer  que  j’accejvte 
sans  autre  examen  le  parallélisme  organi- 
que que  vous  établissez  entre  les  deux  bi- 
nômes: Occident  et  Orient,  et  intelligence 
et  matière  ; en  cela,  certes,  vous  vous  trom- 
})eriez  fort.  Mais , avant  d’entamer  cette 
question,  un  mot  encore  sur  les  éléments 
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d’échange  que  présente  la  nature  entre 
l’Europe  et  l’Asie. 

« En  Asie, — le  commerce  entend  toujours 
par  ce  mot  l’Asie  méridionale,  — la  terre 
produit  plus  et  l’homme  produit  moins; 
en  Europe,  c’est  le  contraire.  Il  y a,  d’un 
côté,  abondance  de  matière  première,  et 
de  l’autre,  abondance  d’objets  manufactu- 
rés. Dans  ces  termes-là,  rien  de  plus  natu- 
rel et  de  plus  facile  (jue  l’échange;  rien  de 
plus  raisonnable  que  d’attendre  de  l’in- 
fluence du  progrès  un  croisement  de  ])lus 
en  plus  actif  des  deux  sortes  de  produc- 
tioji  ; si  vous  prétende/,  (jue  j’exprime  votre 
pensée,  et  qu’il  n’y  a qu’une  nuance  entre 
les  mots  de  production  manufacturée  et 
ceux  de  production  intellectuelle,  je  vous 
répondrai  que  cette  nuance  est  un  abîme , 
et  un  abîme  dont  la  vérité  et  la  chimère 
forment  les  bords.  Que  contiennent  ces 
deux  caisses  faisant  partie  de  votre  paco- 
tille pour  Canton?  L’une,  me  répondez- 
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VOUS,  contient  des  poupées  trop  mal  fa- 
l)ri([iiées  pour  être  vendues  en  Franc'e;  et 
l’autre,  de  la  librairie,  à titre  d’essai.  — 
A titre  d’essai.^...  Vous  savez  donc  déj'à 
que  les  livres  se  vendront  moins  facilement 
que  les  poupées,  fussent-ils  traduits  en 
chinois  et  dorés  sur  tranche, traitassent- 
ils  à fond  du  jeu  de  la  ppupée,  comme 
\' Amour  de  M.  Michelet.^...  » 


IV 


« Arrivons  au  degré  de  créance  que  mé- 
rite votre  systématique  corrélation  de  l’Oc- 
cident avec  l’intelligence,  et  de  l’Orient 
avec  la  matière.  I^es  raisons  naturelles  que 
vous  en  donnez  sont  inestimahlement  ins- 
tructives. I^a  direction  nord-est  sud-ouest 
de  l’arête  dorsale  de  l’ancien  continent, 
dites-vous,  fait  que  les  deux  versants  qui 
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en  dérivent  ne  contrastent  pas  moins  par 
le  sens  général  de  leur  exposition  que  par 
leur  nature  et  leur  ciel.  Voilà  une  remar- 
que aussi  juste  qu’importante.  Mais  pour- 
quoi, de  ces  deux  expositions,  de  ces  deux 
natures,  de  ces  deux  ciels,  faites-vous  l’Oc- 
cident et  l’Orient , au  lieu  d’en  faire  le 
Nord  et  le  Midi.^  Je  trouverais,  je  vous 
l’avoue,  l’antithèse  infiniment  plus  saisis- 
sante et  plus  fondée,  attendu  que  du  Nord 
an  Midi,  la  différence  de  nature  est  l’a  b c 
des  connaissances  humaines,  tandis  que 
du  levant  au  couchant,  sur  un  arc  de  grand 
cercle  de  4>ooo  lieues  de  longueur,  on  ne 
sait  vraiment  ce  que  signifie  cette  différence 
d’exposition  dont  vous  parlez. 

« Or,  au  Nord  et  au  Midi,  nous  voyons 
très-bien  deu^x  genres  de  productivité  qui 
se  complètent,  mais  nous  ne  voyons  nulle- 
ment deux  variétés  de  l’organisme  humain 
qui  s’équivalent,  l’une  se  distinguant  par 
une  supériorité  intellectuelle,  et  l’autre  par 
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une  supériorité  matérielle.  Ces  deux  or- 
dres de  supériorité  se  trouvent  générale- 
ment ensemble  et  dans  les  memes  rares; 
s’ils  se  séparent,  et  (pie  run  d’eux  disjia- 
raisse  au  profit  de  l’autre,  elie/,  tel  indi- 
vidu ou  telle  société,  il  en  résulte  iut’ailli- 
lilement  un  état  anomal  ipii  amène  jilus 
ou  moins  vite  une  décadence  sous  tous  les 
rapports.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  dire,  en 
(‘omparant  les  races  septentiionales  aux 
races  méridionales,  <pie. les  premières  sont 
plus  intelligentes  : il  faut  dire  tpi’elles  sont 
supérieures,  car  leur  supériorité  intellec- 
tuelle est  bel  et  bien,  sauf  accident  ou 
anomalie,  une  supériorité  d’organisation. 
\ ous  placez  comme  à plaisir  la  (piestion 
sur  un  nuage,  en  opposant  l’une  à l’autre 
la  race  blanche  et  la  race  jaune.  Ce  qui 
concerne  la  race  jaune  a longtemps  exercé 
sur  l’esprit  des  Européens  le  prestige  de 
l’inconnu,  et  ce  prestige  n’est  j)eut-être 
pas  entièrement  dissipé,  ^lais  voulez-vous 
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soiiiiietti'e  votre  théorie  à une  vérification 
sérieuse:  mettez  en  parallèle  les  Francs  ou 
les  Anglo-Saxons  avec  les  Noirs  : vous,  m’é- 
tonnerez bien  si  vous  trouvez  de  bonnes 
raisons  pour  ne  pas  accorder  aux  premiers 
la  palme  de  la  force  pliysiipie  et  de  la 
lieauté , après  celle  de  l’énergie  morale  et 
de  l’intelligence. 

« Il  est  bon  maintenant  que  nous  nous 
rendions  compte  des  raisons  qui  ont  pu 
vous  conduire  à remplacer  la  dualité  Nord 
et  Midi  par  celle  Occident  et  Orient,  de 
même  qu’ii  rattacher  à ces  deux  termes 
deux  oi’dres  de  qualités  antithétiques.  Ce 
soin  nous  fera,  j’espère,  discerner  claire- 
ment ce  qu’il  y a de  vrai  et  ce  (|u’il  y a de 
faux  dans  votre  système. 

« C’est  dans  les  régions  septentrionales, 
viens-je  de  dire,  — et  sans  vouloir  donner 
à cette  assertion  un  sens  absolu , — - que  la 
nature  a fait  naître  les  races  les  jilns  puis- 
santes. Mais  la  civilisation,  qui  développe 
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dans  une  mesure  si  surprenante  les  facul- 
tés naturelles  de  l’honime,  trouve  dans  les 
zones  tempérées  son  milieu  le  plus  favo- 
rable. Les  premières  sociétés  civilisées  sem- 
blent en  effet  avoir  pris  naissance  sous  une 
latitude  moyenne  et  au  centre  de  l’ancien 
continent.  De  cette  contrée,  la  civilisation 
a dit  nécessairement  suivre,  pour  se  répan- 
dre sur  le  reste  de  la  terre,  les  directions 
qui  répondaient  le  mieux  à ses  besoins,  et 
ces  directions  étaient  avant  tout  le  prolon- 
gement, vers  l’est  et  vers  l’ouest,  de  la 
zone  qui  l’avait  vue  éclore.  Pourquoi , en 
Occident,  incliua-t  elle  vers  le  nord,  et, 
en  Orient,  vers  le  sud?  Il  y a à cela  un 
motif  beaucoup  plus  simple  que  celui  de 
la  direction  de  la  chaîne  dorsale  et  de  ses 
prétendues  conséquences;  c’est  qu’en  Oc- 
cident elle  trouvait  le  désert  au  sud,  tan- 
dis qu’en  Orient  elle  le  trouvait  an  nord. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  civilisation  donnait 
aux  peuples  qui  la  nourrissaient  une  va- 
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leur  intellectuelle  et  morale  bien  autre- 
ment grande  que  celle  que  tenaient  de  la 
simple  nature  les  races  les  mieux  parta- 
gées, de  quelques  climats  qu’elles  fussent 
issues,  et  c’était  la  zone  tempérée  qu’elle 
avait  généralement  choisie  pour  patrie. 

« Cependant  il  n’y  a qu’à  jeter  les  yeux 
sur  une  mappemonde,  et  à considérer  quels 
stimulants  et  quelle  facilité  offrait  au  dé- 
velo[)pement  de  la  vie  sociale,  en  Occident, 
la  présence  de  toutes  ces  mers,  de  tous  ces 
golfes,  de  tous  ces  ports,  de  tous  ces  cours 
d’eau  qui  se  rattachent  à la  Méditerranée, 
pour  comprendre  que  la  civilisation  ait  dû 
bi’iller,  de  ce  côté,  d’un  éclat  qu’elle  ne 
pouvait  atteindre  sur  le  versant  oriental. 
Dès  les  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome,  les 
Européens,  emportés  par  un  toi*rent  de 
péripéties  sociales , étaient  rompus  aux 
jeux  de  la  pensée  comme  les  Asiatiques  ne 
le  seront  peut-être  pas  dans  cent  ans. 
Quand  le  Christ  fut  mort,  ce  fut  logique- 
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ment  Rome,  reine  de  la  ^léditerranée,  (|iii 
attira  ses  apôtres  eommeelle  avait  attiré  le 
jçénie  même  de  la  civilisation,  et  à plus 
forte  raison  encore  , pnis<p»’à  l’avantage 
de  sa  position  géograpliique  elle  joignait 
maintenant  celui  d’être  civilisée. 

(c  Ainsi  c’est  en  même  temps  comme  races 
septentrionales  et  comme  peuples  occiden- 
taux que  nous  sommes  actuellement  en 
rapport  avec  les  Asiaticpies,  Aux  deux  ti- 
tres nous  leur  sommes  siq^érieurs,  mais 
non  pas  de  la  même  manière.  Notre  supé- 
riorité comme  hommes  du  Noid  est  orga- 
nique, physifpie,  matérielle,  et  disparaît  à 
peu  près  dès  (pie  l’échange  remplace  le 
combat.  Dans  ce  cas,  la  \alenr  personnelle 
de  l’homme  se  subordonne  nécessairement 
à la  convenance  de  la  marchandise  ; ce  ne 
sont  pas  des  hommes  blancs  et  des  hommes 
jaunes  qui  sont  en  présence , ce  sont  des 
denrées  (Je  climats  chauds  et  des  denrées 
de  pays  froids. 
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« Au  contraire,  notre  supériorité  cômine 
Occidentaux,  supériorité  accpiise,  fruit  du 
travail  et  présent  de  Dieu , est  essentielle- 
ment intellectuelle.  Celle-là  ne  s’éelij)se 
pas  devant  l’éclat  d’un  linp^ot  d’Australie; 
mais  aussi  c[u’est-ce  <[ue  l’avantage  qu’elle 
nous  donne,  en  regard  des  devoirs  (pi’elle 
nous  impose  ? Quelle  voie  lui  serait  ou- 
verte en  Orient  — c’est  une  réflexion  que 
je  ne  me  lasse  pas  de  vous  remettre  sous 
les  yeux  — si  elle  n’avait  des  soldats  et  des 
missionnaires  pour  éclaireurs 

« Après  ces  eî^Tlications,  les  raisons  de 
votre  système  sont  faciles  à mettre  à nu. 
Vous  aviez  à constater  un  dogme,  celui  de 
l’égalité  de  l’intelligeuce  et  de  la  matière, 
ou  de  l’e.sj)rit  et  de  la  chair.  Pour  le  cons- 
tater, vous  avez  pris  l’histoire,  et  elle  vous 
a montré  la  civilisation  s’avançant,  depuis 
le  déluge  jusqu’au  quinzième  siècle,  vers 
l’est  et  vers  l’ouest  de  l’arète  dorsale  du 
globe.  TiC  mouvement  vers  l’ouest  avait  été. 
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de  toute  évidence,  un  admirable  dévelop- 
pement de  l’esprit  humain.  Alors  que  fal- 
lait-il faire  du  mouvement  vers  l’est  Un 
développement  de  la  chair,  cela  coulait  de 
source.  Peu  de  gens,  je  suppose,  pren- 
dront cela  pour  une  sérieuse  constatation. 

« Opendant  il  fallait  motiver  le  contraste, 
avec  égalité  dans  les  deux  sens,  que  vous 
imaginiez.  Ce  contraste,  considéré  comme 
fait  normal , résultant  des  lois  générales 
qui  relient  la  vie  de  l’homme  à celle  de  la 
terre,  ne  pouvait  prendre  forme  qu’à  l’aide 
de  caractères  dus  à l’influence  différente 
des  climats  chauds  et  des  climats  froids  ; 
aussi  est-ce  à cette  différence  que  vous 
empruntez  tous  les  traits  saillants  de  vos 
deux  figures.  De  plus,  comme  il  faut  ab- 
solument , pour  justifier  votre  dogme,  ([u’il 
y ait  eu  double  progrès,  développement 
antinomique,  dans  la  masse  de  l’humanité, 
et  (pie  l’histoire  assigne  à la  marche  du 
progrès  l’est  et  l’ouest  pour  directions,  vous 
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avez  donné  un  coup  de  pouce  à la  ligne 
magistrale  de  la  boussole;  le  Nord  s’est 
abattu  sur  l’Occident  et  le  ^bdi  sur  l’O- 
rient; les  qualités  organiques  se  sont  con- 
fondues avec  les  qualités  acquises,  et  la 
barbarie  est  devenue  pour  vous  un  mode 
de  civilisation.  Ce  procédé  était  d’autant 
plus  fait  pour  vous  tenter,  qu’en  faisant 
prédominer  les  effets,  avant  tout  physi- 
ques, de  la  qualité  du  sol  et  du  climat,  sur 
les  effets  supérieurs  en  essence  de  la  con- 
figuration superficielle  de  l’astre  où  nous 
séjournons,  vous  obteniez  effectivement, 
comme  je  l’ai  indiqué  plus  haut,  une  sorte 
d’équilibre  entre  les  contrées  que  vous 
mettiez  en  parallèle,  sinon  entre  les  peu- 
ples <pii  les  habitent  ; car  vous  n’aviez  plus 
pour  balance  que  ce  mot  essentiellement 
terrestre,  productivité,  et  dès  lors  peu  im- 
portait que  ce  fût  l’homme  ou  la  terre  qui 
produisît;  les  deux  productions  s’équiva- 
laient, c’était  là  votre  affaire  : exemple 
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entre  mille  qui  devrait  vous  prouver  que 
l’égalité  de  la  matière  et  de  l’intelligence 
n’est  rien  autre  que  du  matérialisme  four- 
voyé. Vous  en  faut-il  une  preuve  plus 
frappante  encore.^  Réfléchissez  sur  le  sens 
de  cet  indissimulable  sentiment  de  satis- 
faction avec  lequel  vous  levez  le  rideau 
sur  le  spectacle  étrange  d’une  union  maté- 
rielle qui  SC  réalise,  et  d’une  union  spiri- 
tuelle en  retard  qui  s'accroche  au  char  ra- 
pide d’une  sœur  jadis  tant  dédaignée. 
Voilà,  ce  me  semble , un  char  qui  a bien 
du  rapport  avec  celui  du  soleil...  au  mo- 
ment où  Phaéton  en  prit  les  rênes.  Vous 
allez,  d’ailleurs,  en  juger. 

V 

« C’est  au  nom  de  l’union  matérielle  du 
genre  humain,  n’est-ce  pas?  que  vous  fixez 
vos  regards  avec  un  enthousiasme  marqué 
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sur  les  conséquences  probables  du  service 
de  navigation  qui  s’organise  en  ce  mo- 
ment sur  les  eaux  de  l’Amour.  L’immense 
échange  de  marchandises  et  le  prodigieux 
croisement  de  relations  et  d’intérêts  que 
ce  service  parait  devoir  inaugurer  répon- 
dent à coup  sûr  à votre  idéal  de  dévelop- 
pement pour  notre  espèce.  Les  climats  les 
plus  opposés,  les  denrées  les  plus  diverses 
et  les  races  les  plus  longtemps  ennemies 
vont  y figurer  ensemble.  Or,  quelle  est  la 
puissance  qui  entreprend  cette  œuvre  fé- 
conde.^ Est-ce  la  Grande-Bretagne,  par  ha- 
sard, cette  naturelle  représentante  de  la 
suprématie  européenne  en  Asie,  où  elle 
n’a  pris  la  tête  des  nations  d’Occident  que 
parce  qu’elle  en  est  la  plus  occidentale  ? 
Non  , c’est  la  Russie,  ce  colosse  aux  pieds 
dissemblables , qu’il  est  tout  aussi  bien 
permis  d’appeler  asiatique  qu’européen. 
Grande  leçon,  s’il  en  fut,  que  celle  que 
donne  à l’Europe,  depuis  quelques  années. 
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cet  indéfinissable  empire  ! Sa  destinée  en- 
vahissante frappe  si  clairement  les  regards 
du  plus  vulgaire  observateur,  qu’on  est  à 
peine  guéri  de  la  crainte  de  le  voir  débor- 
der sur  nos  contrées  et  porter  le  bout  de 
son  knout  jusqu’aux  colonnes  d’HercuIe. 
Ce  n’est  point  cependant  vers  l’Europe  (pie 
la  force  des  choses  le  pousse  à s’épancher, 
c’est  vers  l’Orient  et  le  midi  de  l’Asie,  de- 
puis les  bouches  de  l’Amour  jus([u’au 
golfe  Pei’si(jue,  c’est-à-dire  dans  la  largeur 
entière  de  ce  continent.  Je  ne  sais  si 
vous  voyez  dans  ce  fait  (juekpie  chose  de 
très-favorable  à raccroissement  de  notre 
commerce  avec  les  Asiatiques  ; ([liant  à 
moi,  la  situation  (jui  en  résulte  pour  l’An- 
gleterre me  [laraît  grosse  d’avertissements 
à l’adresse  de  tous  les  États  européens,  l ^a 
révolte  des  cipahisa  vulgarisé,  depuis  peu 
d’années , une  prévision  (|ui  datait  déjà , 
dans  la  pensée  de  rpiel([ues  hommes  munis 
de  données  exceptionnelles,  d’environ  un 
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quart  de  siècle  ; c’est  celle  de  la  ruine  des 
établissements  anglais  dans  le  Bengale  et 
rindoustan.  On  s’est  certainement  trompé 
quand  on  a vu  dans  la  haine  des  Indiens 
le  péril  le  plus  grave  qui  menace,  en  Asie, 
la  domination  britannique.  I.a  fatalité  qui 
se  dresse  au-devant  de  cette  domination 
résulte  d’nn  ensemble  de  circonstances 
dont  chacune,  sans  doute , peut  être  ap- 
pelée à porter  le  coup  mortel , mais  dont 
une  seule  a ce  caractère  de  constance,  de 
progression  naturelle  et  de  rigidité  qui  ap- 
partient aux  lois  d’airain  sous  lesquelles 
s’anéantit  la  volonté  humaine  : je  veux  par- 
ler de  l’épanchement  des  peiqdades  tar- 
tares  vers  le  sud  de  l’Asie.  I^a  vague  agita- 
tion qui  se  manifeste  déjà  d’un  bout  à 
l’autre  de  cette  dernière  région  n’est  que 
la  conséquence  de  cet  effort  expansif,  et 
lui  donne,  contre  l’ascendant  des  nations 
occidentales,  un  nouveau  degré  de  force 
et  d’hostilité. 
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« Vous  n’êtes  pas,  j’iniaj>;ine,  de  ceux  (|ui 
croient  pouvoir  séparer , dans  l’extrêine 
Asie,  la  cause  de  l’Angleterre  de  celle  des 
autres  États  d’Occident.  Il  n’y  a évideni- 
nient  là,  entre  ces  diverses  puissances, 
([ue  des  différences  de  plus  et  de  moins. 
Ceux  qui  n’apercoivent  pas  cette  solida- 
rité ne  se  rendent  pas  compte  de  la  ten- 
dance générale  et  des  proportions  du  tra- 
vail qui  remue  le  sein  de  l’ancien  monde. 
Au  plus  fort  de  la  révolte  des  cipaliis, 
quelques  publicistes  français  semblaient 
vouloir  exciter  notre  pays  à profiter  de 
l’occasion  pour  arrondir  ses  possessions 
d’outre-mer.  On  voit  tout  de  suite  le  rap- 
port qu’avait  ce  conseil  avec  l’idée  qui  fai- 
sait du  soulèvement  des  Indous  le  foudre 
prédestiné  à renverser,  en  l’an  de  grâce 
1857,  la  domination  anglaise.  Dans  des 
camps  d’une  tout  autre  coideur  que  celui 
où  figurent  ces  publicistes,  j’ai  vu  formu- 
lés, il  y a quelques  jours  à peine,  des  con- 
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seils  analogues  à propos  du  Japon;  seule- 
• ment,  cette  fois,  il  ne  s’agissait  pas  de  faire 
pièce  à l’Angleterre,  il  s’agissait  de  se  pré- 
munir contre  les  conséquences  de  l’exten- 
sion continuelle  de  la  Russie.  On  croit 
entendre  des  gens  qui  crient  au  proprié- 
taire d’une  tente  dressée  sur  le  bord  de  la 
mer  de  s’y  installer  bien  vite  parce  que  la 
marée  monte. 


VI 


« Quant  à vous,  j’en  conviens,  les  illu- 
sions de  ce  genre  ne  me  paraissent  pas  être 
ce  qu’il  y a à vous  reprocher.  Votre  point 
de  vue  large,  malgré  ses  erreurs,  vous  en 
préserve.  Vous  aurez,  au  surplus,  d’autant 
moins  de  peine  à reconnaître  le  danger 
que  l’expansion  tartare  fait  peser  sur  la 
suprématie  européenne,  à l’autre  bout  du 
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grand  continent , que  votre  profonde  con- 
fiance dans  l’attrait  magique  qui  pousse 
dans  les  bras  l’un  de  l’autre  l’Occident  et 
l’Orient  vous  montrera  dans  l’avenir  une 
heureuse  compensation  à cette  supréma- 
tie. — Qu’importe,  direz-vous,  que  la 
tutelle  des  Occidentaux  sur  les  popula- 
tions de  l’extrême  Asie  dure  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  longtemps,  et  qu'elle 
cesse  par  des  moyens  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  conformes  à leurs  préventions 
égoïstes?  Peuvent-elles  au  fond  souhaiter 
rien  de  plus  favorable  à la  prospérité  de 
leur  industrie  que  le  réveil  des  peuples 
asiatiques?  — Ceci  est  justement  le  point 
capital  de  la  question,  et  je  suis  bien  aise, 
au  moment  de  l’aborder,  de  vous  trouver 
si  accommodant  touchant  le  réveil  de  peu- 
ples placés  à quatre  mille  lieues  de  nous 
par  leur  situation  géographique,  et  à cent 
mille  par  leurs  mœurs  et  leur  caractère  ; 
car  j’ai  à vous  parler  du  réveil  d’autres 
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populations  moins  éloignées,  et  qui  ont 
droit,  de  notre  part , à infiniment  plus  de 
sympathie  : ce  sont  celles , de  races  et  de 
religions  diverses,  qui  composent  l’em'pire 
ottoman  ou  y confinent. 

« Vous  avez  très-bien  fait  ressortir  le  ca- 
ractère pivotai  du  massif  de  territoires 
que  ces  populations  occupent.  Oui, comme 
vous  le  dites,  tout  fait  de  quelque  impor- 
tance qui  se  produit  sur  tel  ou  tel  point 
de  ce  massif,  se  répercute  jusqu’aux  anti- 
podes avec  une  étonnante  facilité.  .Mais 
une  propriété  de  ce  genre  est  nécessaire- 
ment double,  et  il  est  logique  de  croire 
que  ces  faits  dont  le  contre-coup  arrive 
si  facilement  du  massif  central  à toutes  les 
autres  parties  du  globe,  résultent  eux- 
mêmes  du  contre-coup  de  ce  qui  se  passe 
dans  ces  autres  parties.  De  là  l’irrésistible 
puissance  des  intérêts  de  toute  nature 
qui  travaillent  à sillonner  les  territoires 
ottomans  de  voies  de  communication  n7er- 
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veilleusement  fécondes,  ün  a contesté, 
on  conteste  encore,  à la  grande  honte  de 
notre  pauvre  espèce,  les  avantages  du  ca- 
nal *de  Suez,  Il  n’y  a pas  de  thèse  si  ab- 
surde cju’elle  n’ait  son  côté  instructif.  O 
qu’ont  d’instructif  les  oppositions  dont 
je  parle,  c’est  qu’elles  sont  généralement 
faites  par  les  auteurs  ou  patrons  intéressés 
de  projets  ayant  absolument  le  même  but 
que  le  canal,  celui  d’activer  et  d’abréger 
les  communications  entre  les  extrémités  oc- 
cidentale et  orientale  de  l’ancien  continent. 
La  réalisation  de  ce  but  est  donc  une  chose 
immanquable,  forcée,  et  susceptible  de 
proportions  incontestablement  très-vas- 
tes; car  il  y a de  la  place  pour  bien  des 
combinaisons  de  transit,  depuis  la  mer 
Rouge  jusqu’aux  embouchures  du  Don  et 
du  Volga. 

a Placés  sur  le  passage  du  grand  mouve- 
ment commercial  (]ui  doit  bientôt  s’éta- 
blir ainsi,  personne  ne  s’attend  sans  doute 
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à ce  que  les  peuples  du  Levant  s’abstien- 
nent d’y  prendre  part.  Or,  pour  qui  con- 
naît l’aptitude  à la  navigation  de  quelques- 
uns  de  ces  peuples,  tels  que  les  Syriens 
et  les  Grecs,  et  le  génie  mercantile  de 
tous,  depuis  l’Arabe  des  bords  de  la  mer 
Rouge  jusqu’à  l’Arménien  qui  hante  les 
bazars  de  Smyrne  et  de  Constantinople, 
il  est  indubitable  (jue  leur  part  de  béné- 
fices, dans  le  commerce  dont  il  s’agit,  ne 
tardera  pas  à être  des  plus  satisfaisantes. 
N’est-il  pas  clair  encore  que,  plus  cette 
part  deviendra  grosse,  plus  ils  aspireront 
à l’augmenter,  et  plus  aussi  ils  auront  de 
chances  d’y  réussir.?  Tæs  Occidentaux 
compteraient  en  vain,  pour  poser  une  li- 
mite à cette  prospérité  rivale  de  la  leur, 
sur  leur  supériorité  dans  les  arts  maritimes 
et  la  perfection  de  leur  industrie.  En  vingt- 
cinq  ans  de  pratique  sérieuse  et  lucrative 
des  voyages  de  long  cours,  les  Grecs  les 
auront  vraisemblablement  égalés  dans  l’art 
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de  la  navigation.  Quant  à la  supériorité 
des  Occidentaux  dans  les  arts  industriels , 
elle  semble,  an  premier  abord , constituer 
un  avantage  plus  solide;  car  elle  tient  à 
un  outillage,  à une  abondance  de  capi- 
taux , à un  niveau  intellectuel , bref,  à un 
concours  de  conditions  que  des  contrées 
à demi  barbares  pourraient  à peine  réali- 
ser en  cent  ans,  outre  qu’il  n’est  pas  à 
croire  que  les  races  gallo-latines  se  laissent 
jamais  atteindre  par  aucun  peuple  sur  la 
voie  des  progrès  scientifiques  et  de  l’in- 
dustrie mécanique.  Mais  il  y a en  indus- 
trie deux  genres  de  supériorité  : celle  qui 
résulte  de  la  finesse  et  de  la  beauté  des 
produits,  et  celle  qui  provient  de  leur 
bon  marché  et  de  leur  convenance  à la 
consommation.  C’est  celle-c'i  que  les  na- 
tions d’Occident  sont  indubitablement  ex- 
posées à perdre.  Les  provinces  ottomanes 
abondent  en  agents  et  éléments  industriels 
de  toute  sorte  : bois , houilles , métaux , 
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tout  s’y  trouve.  Elles  ont  généralement, 
avec  cela,  la  fertilité  territoriale  qui  fa- 
cilite l’alimentation  et  abaisse  le  prix  de 
la  main-d’œuvre.  Comment  imaginer  que 
de  telles  ressources  ne  leur  inspirent  pas 
tôt  ou  tard  le  désir  de  joindre,  dans  une 
certaine  mesure,  le  gain  que  procure  la 
production  des  denrées  à celui  de  leur 
colportage.’’  Or,  il  importe  peu  qu’elles 
approchent  plus  ou  moins,  dans  cette  ten- 
tative, de  l’habileté  manufacturière  des 
fabricants  européens,  et  qu’elles  soient 
même  à jamais  dans  l’impossibilité  d’a- 
border la  confection  de  certains  articles. 
Une  fois  assurée  leur  prépondérance  ma- 
ritime, — et  ceci  est  une  chose  que  rien 
ne  peut  empêcher  d’arriver  au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long, — quelque  pe- 
tite que  soit  en  outre  leur  part  dans  la 
fabrication,  les  chances  d’ascendant  sont 
d’autant  plus  en  leur  faveur,  que  tout  se 
tient  dans  les  éléments  de  la  richesse,  et 
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que  les  lievantins  ont,  dès  à présent , avec 
les  Asiatiques  des  affinités  d’instincts,  de 
traditions  et  de  coutumes  qui  les  aideront 
puissamment  à servir  le  goût  et  les  besoins 
de  ces  peuples  arriérés. 

VII 

« Vous  conviendrez,  mon  cher  ami,  que 
si  ces  diverses  observations  ne  sont  pas 
dépourvues  de  toute  justesse,  elles  rendent 
assez  étrange  votre  sécurité  touchant  l’a- 
venir de  nos  relations  commerciales  avec 
les  Asiatiques.  Je  vous  ai  fait  voir  <ju’à 
l’égard  de  ces  populations,  notre  titre  de 
races  septentrionales  et  notre  titre  d’Occi- 
dentaux  exprimaient  deux  qualités  parfai- 
tement distinctes,  et  nous  assignaient  deux 
rôles  très-différents;  que  le  premier  de 
ces  titres  était  le  seul  d’où  naquît  un  motif 
réel  de  réciprocité  et.  d’échange  entre  les 
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Orientaux  et  nous,  et  cela  parce  qu’il  re- 
présentait (les  facultés  et  une  productivité 
relativement  matérielles.  De  là  à chercher 
s’il  n’existait  pas,  sous  la  même  latitude 
que  nous,  quelque  Etat  beaucoup  mieux 
placé,  quoique  moins  civilisé,  pour  exploi- 
ter le  commerce  du  midi  de  l’Asie,  il  n’y 
avait  qu’un  pas.  Nous  avons  trouvé  cet 
État  dans  le  nord  du  même  continent  : 
c’est  l’empire  russe.  Dans  un  grand  nom- 
bre de  branches  de  commerce,  l’Inâe,  la 
Chine  et  le  Japon  ontévidemment  plus  de 
profit  à attendre  de  leurs  rapports  avec 
les  Russes  qu’avec  nous;  et  la  préférence 
d’instinct  que  ces  divers  pays  accordent 
déjà  à nos  rivaux  s’explique  d’autant 
mieux  qu’elle  est  en  parfaite  harmonie  avec 
leur  désir  d’échapper  au  joug  que  nous 
leur  imposons.  Ces  circonstances  ne  trou- 
blent pas  votre  quiétude;  vous  envisagez 
sans  effroi  la  cessation  de  la  prépondé- 
rance exclusive  des  Occidentaux  dansl’ex- 
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trème  Asie,  parce  qu’à  défaut  de  sceptre 
et  de  privilège,  vous  voyez  entre  leurs 
mains  l’arme  plus  puissante  encore  de  l’ac- 
tivité commepciale,  laquelle  garantit  suf- 
fisamment à vos  yeux  l’accroissement  de 
leurs  débouchés  : eh  bien  ! cette  arme, 
les  Levantins  la  leur  enlèveront  avant  cin- 
quante ans,  il  ne  faut  qu’y  songer  pour  en 
être  convaincu. 

« Dans  ces  conditions,  vous  allez  voir  ([ue 
les  relations  entre  l’Orient  et  l’Occident, 
loin  d’être  une  cause  de  pacification  in- 
ternationale, ne  sont  qu’une  source  de 
conflits,  et  la  plus  formidable  qui  existe 
de  nos  jours.  La  suprématie  des  Occiden- 
taux est  menacée,  principalement  sur  deux 
points  de  la  ligne  au  moyen  de  laquelle 
ces  relations  ont  lieu,  savoir  : à l’extrémité 
orientale  de  cette  ligne,  par  l’épanchement 
de  l’empire  russe,  et  dans  son  centre,  par 
une  pression  du  même  empire  jointe  à la 
ranimation  manifeste  des  peuples  levan- 
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tins.  Comment  expliquer  le  caractère  g;é- 
néral  et  constant  de  cette  double  menace.^ 
Par  ce  fait  bien  simple  que,  pendant  que 
l’Occident  invoque,  pour  légitimer  et  ci- 
menter son  union  avec  l’Orient , la  logique 
des  intérêts  matériels,  à l’appel  de  cette 
même  logique,  le  Nord  et  le  Midi  se  cher- 
chent et  travaillent  à miner  la  ligne  qui 
s’interpose  entre  eux.  Je  vous  défie  de  me 
citer  une  éventualité  de  guerre  un  peu 
considérable  «pi’on  ne  puisse  rattacher  lo- 
giquement à cette  loi.  Il  y a là,  entre  les 
communications  parallèles  à l’équateur  et 
les  communications  le  long  des  méridiens, 
une  lutte  dans  laquelle  sont  intéressées,  à 
divers  titres,  toutes  les  nations  du  monde, 
notamment  la  Russie  et  l’Angleterre,  la 
première  de  ces  deux  puissances  person- 
nifiant l’expansion'du  Nord  vers  le  Midi, 
et  la  seconde,  celle  de  l’Occident  vers  l’O- 
rient. .Te  regarde  comme  indubitable,  à 
cause  précisément  du  matérialisme  dont 
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VOUS  nous  peignez  avec  emphase  le  triom- 
phe éclatant  sur  toute  la  terre,  que  les 
communications  latitudinales  finiront  par 
avoir  le  dessus.  La  paix  sera-t-elle  faite 
alors?  Accepter  une  telle  espérance,  ce  se- 
rait vous  imiter,  et  compter  sur  les  vertus 
de  la  matière  pour  réaliser  l’union  entre 
les  hommes  : autant  vaudrait  poser  sur  la 
croûte  d’un  bourbier  les  bases  d’un  édi- 
fice qui  doit  toucher  au  ciel  !...  Mais  ad- 
mettons que  la  lutte  puisse  finir  un  jour: 
en  est-il  moins  évident  qu’elle  sera  longue 
et  sanglante  en  proportion  de  la  résistance 
des  intérêts  qui  défendent  la  prépondé- 
rance actuelle  des  communications  paral- 
lèles à l’équateur,  et  que,  par  conséquent, 
votre  prétendue  source  de  paix  et  de  con- 
corde est  l’officine  même  de  tous  les  fer- 
ments de  guerre  que  nous  apercevons  au- 
tour de  nous? 
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* VIII 


« Un  mot  maintenant  sur  le  fait  d’obser- 
vation qui  sert  de  point  de  départ  à toute 
votre  théorie  politique,  savoir,  le  mouve- 
ment de  reflux  qu’éprouve,  depuis  le  sei- 
zième siècle,  la  civilisation  occidentale.  Il 
faudrait  n’avoir  jamais  lu  un  volume  d’his- 
toire pour  ignorer  que  ce  reflux  n’est  point 
un  fait  nouveau  dans  les  annales  de  notre 
espèce.  Il  s’est  produit  plusieurs  fois,  et 
d’une  manière  à peu  près  périodique, 
pendant  la  durée  du  mouvement  d’expan- 
sion auquel  la  rencontre  de  l’Amérique  a 
mis  fin.  Une  réaction , un  retour  momen- 
tané vers  l’Orient  a invariablement  mar- 
qué l’apogée  d’activité  et  d’éclat  de  tous 
les  foyers  de  civilisation  successifs  qui  ja- 
lonnent derrière  nous  l’enchaînement  de 
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l’histoire.  Sésostris,  Alexandre  et  César 
personnifient  les  trois  plus  saillantes  de 
ces  réactions,  qui,  par  ime  particularité 
qu’il  est  bon  de  remarquer  en  passant, 
présentent  toutes  des  intérêts  commerciaux 
comme  inspirateurs  des  exjiéditions  mili- 
taires. Ce  constant  effet  s’explique  très- 
naturellement,  du  moins  en  ce  cpii  con- 
cerne la  race  blanche.  La  fécondité  était 
toujours  moindre  sur  les  terrains  que  \e- 
nait  deconquérir  l’avant-garde  decetterace 
que  sur  ceux  qu’elle  avait  laissés  derrière 
elle.  Dès  lors  donc  qu’elle  avait  acquis  as- 
sez de  force,  dans  son  nouvel  établisse- 
ment , pour  aspirer  à se  procurer  les  jouis- 
sances dont  elle  avait  dépassé  la  source, 
elle  revenait  sur  ses  pas,  et  ce  mouvement 
rétrograde,  fait  dans  un  état  de  civilisa- 
tion plus  parfait,  avec  un  objet  plus  posi- 
tif et  des  vues  plus  sensuelles,  plus  maté- 
rialistes, que  le  mouvement  en  avant, 
devait  avoir  un  autre  caractère  que  ce  der- 
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nier,  et  présenter  une  ébauche  confuse  de 
celui  qui  s’accomplit  de  nos  jours  sous  des 
proportions  si  considérables. 

« Mais  les  expéditions  de  Sésostris,  d’A- 
lexaiidre  et  de  César  ont  eu  pour  résultat 
le  plus  net  d’aller  réveiller  les  barbares, 
et  de  leur  apporter  le  parfum  tentateur 
des  civilisations  nouvellement  écloses. 
Sans  croire  possible  que  notre  sol  soit  ja- 
mais envahi  par  les  barbares,  je  ne  vois  pas 
non  plus  pourquoi  les  mêmes  symptômes 
(pii  ont  précédé  autrefois  la  chute  de  plu- 
sieurs grands  empires  n’annonceraient  pas 
pour  nous  une  prochaine  décadence.  A 
défaut  de  peuplades  étrangères  et  sauvages, 
les  partis  sociaux  qui  se  disputent  le  sang 
et  la  chair  de  toute  l’Europe  occidentale 
ne  suffisent-ils  pas  pour  justifier  une  telle 
crainte?  Vous  citez  la  France  (^omme  exem- 
ple de  la  conciliation  que  tendent  à amener 
entre  ces  partis  les  rapports  actifs  de  l’Oc- 
cident et  de  l’Orient,  et  surtout  l’essor 
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industriel  ([ui  caractérise  notre  é[K>que  : 
selon  moi , il  n’est  pas  de  pays  dont  la  si- 
tuation morale  puisse  mieux  servir  à dé- 
montrer le  contraire. 

IX 

« Vous  l’avez  dit  : en  France,  ce  sont 
moins  des  éléments  que  des  systèmes  qui 
sont  en  lutte.  Or,  les  systèmes  tendent  de 
leur  nature  à l’absolu.  De  là  vient  que,  de 
tous  les  partis  existants,  les  deux  plus  im- 
portants, ceux  qui  dominent  et  absorbent 
tons  les  autres,  sont  les  deux  plus  absolus  : 
le  parti  démocratique  et  le  parti  catholi- 
([ue. 

« On  s’étonne  d’avoir  à donner  à des  par- 
tis de  telles  dénominations;  car  enfin,  la 
France  est  catholique,  il  n’y  a pas  besoin 
d’une  bannière  pour  le  faire  savoir  au 
monde;  et  elle  est  démocratique  aussi,  de- 
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puis  le  trône  jusqu’à  la  plus  humble  chau- 
mière , c’est  une  chose  que  chacun  sait  en- 
core. D’où  viennent  donc  ces  expressions 
étranges  : parti  catholique  et  parti  démo- 
cratique? C’est  ce  tpie  nous  allons  bientôt 
nous  expliquer. 

« Le  seizième  siècle  de  notre  ère,  en 
ôtant  à l’Église  catholique  l’énorme  part 
d’influence  dont  elle  était  en  possession  de- 
puis mille  ans  dans  toute  la  vie  sociale  des 
[leuples  gallo-latins,  lui  avait  ouvert  en 
échange  un  champ  incomparablement  plus 
vaste,  l’évangélisation  des  peuples  innom- 
brables que  la  pensée  chrétienne  n’avait 
pas  encore  éclairés.  L’Orient  surtout  con- 
viait son  rôle  apostolique  aux  plus  impor- 
tantes conquêtes.  L’Église  se  mit  à l’œuvre 
immédiatement.  Mais  elle  sentit  que  son 
succès,  en  Orient,  dépendait  du- point 
d’appui  plus  ou  moins  solide  qu’elle  con- 
serverait chez  les  Occidentaux;  que  le  se- 
cours dont  elle  avait  besoin  de  leur  part 


Digilized  by  Google 


I*K  I.A  PAIX 


était  principalement  matériel  ; rpie  la  piété 
sincère  des  peuples  et  des  gouvernements 
européens,  si  désirable  c[u’elle  fut,  lui 
était  cependant  moins  indispensable  ([iie 
leur  adhésion  et  leur  concours  effectifs; 
en  iinmot,c[ue  l’œuvre  de  prosélytisme  (pii 
s’offrait  à elle,  en  Amérique  et  en  Asie, 
lui  commandait , en  Europe , de  viser, 
avant  tout,  ii  maintenir  sa  discipline  ; un 
jour  viendrait,  dut-elle  penser,  où  la  pra- 
ti(]ue  entretenue  chez  les  uns  et  la  foi  al- 
lumée chez  les  autres  s’édifieraient  mu- 
tuellement, et  lui  rendraient  plus  entier 
([u’eii  aucun  temps  l’as('endant  <pii  lui 
échappait  dans  la  société  latine. 

« Ce  calcul  ne  mamjuait  assurément  ni 
d’une  certaine  justesse,  ni  d’une  véritable 
grandeur;  mais  il  se  basait  en  principe  sur 
la  légitimité  absolue  et  le  retour  possible 
de  la  suprématie  sociale  que  l’Eglise  avait 
exercée  pendant  le  moyen  âge,  et  là  était 
son  côté  malheureux;  car  il  accolait  au 
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iiiachiiialisme  qui  était  devenu  la  tactique 
obligée  du  clergé  catholique,  en  Occident, 
et  à son  attitude  postulante , une  préten- 
tion dans  laquelle  il  n’était  possible  de  voir 
(pi’une  contradiction  de  la  part  de  ce  clergé 
ou  une  humiliation  pour  les  générations 
contemporaines.  Ce  spectacle  ne  fît  qu’ai- 
der le  progrès  des  dissidences  religieuses, 
desquelles  devait  naître  un  jour  un  ennemi 
bien  autrement  redoutable  pour  le  catho- 
licisme, la  philosophie  moderne. 

a II  s’ouvrit  donc  une  lutte  qui  ne  pouvait 
que  s’envenimer  de  jour  en  jour.  Dans  le 
.sein  de  l’Église,  une  milice  ardente  et  pré- 
somptueuse s’organisa  pour  la  soutenir, 
(î’est  cette  milice  qui,  après  avoir  changé 
souvent  de  nom,  de  procédés  et  de  formes, 
mais  jamais  de  pensée,  depuis  trois  cents 
ans  qu’elle  a pris  naissance,  montre  au- 
jourd’hui, sous  le  nom  de  parti  catholi- 
(jue,  une  verdeur  si  généralement  inatten- 
due. 
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« Ij’opinion  publique  ne  me  parait  guère 
plus  habile  à discerner  la  cause  de  ce  réveil 
soudain  qu’elle  ne  l’avait  été  à le  prévoir. 
Cette  cause,  on  la  cherche  tout  près  de  soi, 
dans  tels  ou  tels  événements  accomplis 
naguère  sous  nos  yeux,  tandis  qu’elle  n’est 
autre  que  le  succès  obtenu,  à des  milliers 
de  lieues  de  nous,  par  la  propagande  ca- 
tholique. Il  semble  que  les  prévisions  de  la 
milice  romaine  se  réalisent:  l’Orient  réagit 
sur  l’Occident  ; de  hautes  intelligences , 
émues  de  ce  fait,  croient  voir  poindre  le 
jour  d’un  triomphe  qui  tiendrait  du  mi- 
racle ; et  les  masses,  dominées  comme  tou- 
jours par  la  force  de  l’exemple,  s’arrêtent 
dans  une  attitude  ébahie  qui  encourage 
les  espérances  d’un  prosélytisme  entrepre- 
nant. 

« ,Te  suis  bien  convaincu  que  ce  prétendu 
triomphe  de  la  milice  catholique  aura , 
d’un  moment  à l’autre,  une  suite  analogue 
à celle  qu’appela  si  naturellement  le  dé- 
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bordenient  des  doctrines  démocratiques 
en  1 848  ; mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’Ignace  de  lioyola  et  ses  compagnons 
avaient  compris  avec  une  justesse  singu- 
lière l’effet  naturel  des  relations  qui  de- 
vaient infailliblement  s’établir,  à partir  du 
seizième  siècle,  entre  les  branches  les  plus 
distantes  de  la  descendance  de  Noé.  Plus 
un  cercle  de  rapports  humains  comprend 
d’étendue  territoriale,  de  sociétés  diverses, 
de  variétés  d’hommes  et  de  coutumes,  plus 
le  lien  qui  rattache  tout  cela,  à quelque 
degré  qu’il  se  forme,  est  nécessairement , 
inévitablement  spirituel  : tenez  cela  pour 
autrement  vrai  et  autrement  logique  que  le 
mariage  de  l’esprit  et  de  la  chair. 

« Quant  au  parti  démocratique , je  dois 
vous  avouer  avant  tout  que  je  ne  com- 
prends pas  très-bien  le  mot  dont  est  dérivé 
l’adjectif  qui  lui  sert  d’épithète,  savoir,  le 
mot  démocratie.  L’étymologie  de  cette  ex- 
pression présente  à mes  yeux  une  idée  im- 


I»K  I.A  PAIX 


i , 


I 

r 


i y 


possible,  un  non-sens.  Mais  il  est  des  temps 
où  ce  ne  sont  pas  les  mots  qui  servent  à 
expliquer  les  faits,  ce  sont  les  faits  qui  ser- 
vent à interpréter  les  mots.  Je  cherche 
donc  autour  de  moi  un  fait,  une  chose  à 
laquelle  puisse  s’appliquer  l’expression  bis- 
cornue de  démocratie,  et  je  n’en  vois  pas 
d’autre  que  ce  vœu  si  vif  et  si  répandu 
parmi  les  peuples  d’Europe , que  les  gou- 
vernants soient  maintenus  par  une  force 
extérieure  à eux  dans  une  ligne  de  con- 
duite toujours  conforme  aux  intérêts  et 
aux  besoins  des  gouvernés.  Que  les  peu- 
ples se  trompent  en  demandant  à des 
feuilles  de  papier  ce  qui  ne  peut  résulter 
que  des  mœurs,  ce  n’est  pas  ce  dont  il  s’a- 
git; au  demeurant,  le  vœu  dont  je  parle 
est  très-réel , très-légitime , et  je  consens 
volontiers  à l’appeler  sentiment  démocrati- 
que, puisque  démocratie  il  y a.  Mais  il  n’en 
sera  que  mieux  entendu  que  le  parti  dé- 
mocratique est  à ce  sentiment  ce  que  le 
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parti  catholique  est  à la  niasse  de  l’Église, 
c’est-à-dire  une  fatale  faction. 

« I^e  sentiment  démocratique  a pris  germe 
dans  l’importance  acquise  par  les  intérêts 
matériels  de  la  société  après  la  découverte 
du  nouveau  monde.  De  sa  nature,  il  est 
peu  généralisateur,  et  s’en  tiendrait  volon- 
tiers à savoir  des  pays  lointains,  Martini- 
que ou  Japon,  ce  qu’ils  produisent.  Mais 
comme  la  société  (ju’il  était  destiné  à trans- 
former reposait  sur  une  base  intellectuelle 
aussi  profonde  (jue  solide,  il  appela  à son 
aide  la  puissance  de  l’idée,  et  se  créa  une 
philosophie,  véritable  armure  de  combat, 
sous  laquelle  il  en  est  venu  lui- même  à se 
méconnaître,  tant  il  était  parfaitement  tra- 
vesti. IjCs  théories  et  théoriciens  compo- 
sant ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  parti 
démocratique  sont  les  pièces  offensives  de 
cette  armure. 

« De  là  cette  différence  capitale  entre  le 
parti  démocratique  et  le  parti  «catholique. 
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que,  pendant  que  ce  dernier,  tout  en  in- 
terprétant fort  mal  le  catholicisme,  lui  est 
cependant  homolo^e , son  antagoniste  n’a 
pas  le  moindre  rapport  de  nature  avec  le 
sentiment  qu’il  est  censé  représenter.  Ob- 
servez en  lui-même,  et  dans  les  masses,  ce 
sentiment,  — celui,  s’entend,  auquel  je  suis 
forcé  d’appliquer  le  nom  de  démocratisme, 
pour  que  ce  nom  signifie  quelque  chose  à 
mes  yeux,  — vous  le  trouverez  grand  ami 
d’actualité  et  de  pratique  ; vous  verrez  qu’il 
a besoin  de  faits  plus  que  de  formules,  et 
que,  trouvât-il,  tout  arrangé  devant  lui, 
le  régime  social  que  son  instinct  le  pousse 
à chercher,  il  faudrait  qu’il  y mordît  et  le 
dégustât  pour  le  reconnaître.  Iæ  parti  dé- 
mocrati(jue  est  dans  des  conditions  tout 
opposées;  il  ne  vit  que  d’hypothèses,  de 
doctrines,  de  formulation,  de  généralisa- 
tion ; c’est  là  son  élément,  si  vous  l’en  sor- 
tiez, vous  le  tueriez.  Il  était  impossible 
qu’avec  ce  besoin  de  généraliser  et  de  dog- 
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matiser,  le  parti  démocratique  ne  fût  pas 
dominé,  à son  insu , par  toutes  les  thèses 
doctrinales  des  Loyola,  celle,  entre  autres, 
de  la  solidarité  providentielle  de  l’Occi- 
dent et  de  l’Orient  du  monde. 

« Ces  derniers  mots  me  font  faire  une  ré- 
flexion assez  curieuse  : je  voulais  constater 
une  différence  entre  le  parti  démocratique 
et  le  parti  ultramontain , et  ce  que  je  cons- 
tate en  réalité , c’est  un  rapport , tant  est 
grande  l’analogie  des  passions  qui  mettent 
face  à face  ces  deux  enfants  chéris  de  l’in- 
tolérance et  de  l’orgueil.  Aussi,  voyez-les 
à l’œuvre!  ils  travaillent  si  bien  de  concert 
à fomenter  l’individualisme  et  à éteindre 
le  sens  moral , qu’ils  semblent  ne  s’être 
partagé  la  société  que  pour  mener  plus 
rondement  la  besogne. 

« Je  me  garderai  d’entrer  à ce  sujet  dans 
Une  critique  de  détail  qui  dégénère  tou- 
jours en  diatribe,  et  que  rend  d’ailleurs 
assez  superflue  l’échange  édifiant  de  veri- 
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tés  réciprocjues  qu’ont  fait,  depuis  quel- 
ques années,  les  deux  partis  qui  nous  oc- 
cupent; mais  il  faut  pourtant  que  nous  sa- 
chions jusqu’à  quel  point  la  conciliation 
à laquelle  vous  prétendez  qu’ils  marchent 
est  de  nature  à nous  rassurer  sur  l’avenir 
des  nations  occidentales. 

« lies  démocrates  sont  divisés  entre  eux 
par  bien  des  systèmes;  mais,  grâce  à la  fu- 
reur de  généralisation  que  nous  avons  déjà 
reconnue  chez  eux,  tous  ces  systèmes  se 
réduisent  à un,  l’humanitarisme. 

« L’humanitarisme  a beau  rêver  des  ins- 
titutions applicables  à riiumanité  tout  en- 
tière, il  n’en  est  pas  moins  obligé  de  frac- 
tionner celle-ci,  sous  peine  de  n’avoir  plus 
([u’un  corps  inerte  entre  les  mains.  Or, 
comme  son  unité  sociale  est  la  plus  grande 
possible,  il  faut,  pour  la  rendre  maniable 
à souhait,  que  la  fraction  en  soit  la  j)lus 
petite  possible  par  compensation.  Aussi 
rinimanitarisme  ne  comjjte-t-il  pas,  en 
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général , par  nations  et  par  familles , il 
compte  par  individus.  11  a,  pour  s’autori- 
ser dans  cette  manière  de  procéder,  la  lo- 
gique et  le  fait.  L’individu  est  l’antinomi- 
([ue  rationnel  de  l’humanité  : voilà  ce  que 
dit  la  logique.  Iæs  rapports  entre  les  ex- 
trémités du  corps  humanitaire,  ayant  lieu 
communément  par  l’intermédiaire  d’indi- 
vidus de  même  sexe  associés  ensemble,  ra- 
rement par  celui  de  familles  entières,  ten- 
dent à désagréger  la  famille  : voilà  le  fait. 
Tous  les  plans,  toutes  les  combinaisons 
des  démocrates  se  ressentent  plus  ou  moins 
de  ce  point  de  vue,  au  su  ou  à l’insu  de 
leurs  auteurs.  Prenez  l’organisation  du  tra- 
vail de  M.  IjOuis  Blanc  ou  le  phalanstère 
de  Fourier , vous  êtes  toujours  sur  la 
même  pente.  C’est  ainsi  que  le  parti  dé- 
mocratique, tout  en  s’ingéniant  à décou- 
vrir des  formes  et  des  procédés  d’associa- 
tion, développe  l’individualisme,  et  n’as- 
socie ])as. 
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« Or,  que  fait , pour  remédier  à cet  indi- 
vidualisme, le  parti  catholique?  11  songe 
peu  à convertir  les  humanitaristes,  ratio- 
nalistes et  libres-penseurs.  S’il  discute  avec 
eux,  c’est  dans  un  tout  autre  but  (jue  ce- 
lui de  les  convaincre  : le  sarcasme  et  la 
métaphysique  font  de  l’elfet  sur  la  galerie, 
c’est  là  ce  qui  alimente  sa  verve.  Devant 
Dieu,  en  effet,  toute  âme  est  une  âme.  Si 
donc  les  gens  simples,  en  qui  le  virus  phi- 
losophique contenu  depuis  le  seizième 
siècle  dans  prescjue  toute  espèce  d’ensei- 
gnement n’a  point  affaibli  l’empire  du 
cœur  et  des  sensations,  sont  plus  faciles  à 
convertir  que  les  philosophes,  c’est  à ceux- 
là,  de  préférence  à ceux-ci,  qu’il  faut  s’a- 
dresser pour  apporter  au  Seigneur  une 
plus  abondante  moisson.  D’autre  part, 
quel  est  le  jihilosophe  sur  les  convictions 
duquel  les  sentiments  de  ceux  qui  l’entou- 
rent et  la  disposition  de  ses  propres  sens 
n’exercent  aucune  espèce  d’influence  ? 
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N’est-il  pas  clair  qu’il  n’est  ni  personne 
ni  chose  sur  laquelle  on  ne  puisse  avoir 
prise , pourvu  qu’on  ait  toujours  soin  de 
prendre  par  un  certain  côté.^...  De  ce 
raisonnement  résulte  évidemment  un  sys- 
tème de  conduite  qu’on  pourrait  définir 
ainsi  : agir  sur  la  femme  plutôt  que  sur 
l’homme,  sur  l’enfant  et  le  vieillard  plu- 
tôt que  sur  l’âge  mûr,  sur  les  sens  plutôt 
que  sur  la  raison.  Il  était  impossible , 
ayant  à choisir,  pour  y appuyer  son  le- 
vier, entre  Vintelligence  et  la  matière,  de 
donner  plus  résolument  la  préférence  à 
celle-ci. 

« Qui  n’aperçoit  les  conséquences  d’un 
tel  système.^  La  doctrine  catholique  détache 
l’homme  du  monde  et  l’isole  en  lui-même 
pour  l’élever  à Dieu  ; c’est  la  pensée  de 
Dieu  qui  vient  combler  le  vide  fait  autour 
de  lui  et  forme  son  dernier  lien  avec  ses 
semblables.  Mais  si  son  âme,  rapetissée 
par  l’esprit  de  coterie  et  la  superstition , 
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n’a  pas  la  force  d’atteindre  cette  pensée  , 
l’isolement,  l’individualisme  restent,  et, 
les  pratiques  matérielles  aidant , cet  indi- 
vidualisme prendra  les  caractères  les  plus 
terrestres  et  les  plus  f;rossiers.  Il  deviendra 
tantôt  une  sécheresse  de  cœur  jalouse  et 
soupçonneuse,  tantôt  une  sensualité  dis- 
('rète,  prudente  et  raffinée , plus  fréquem- 
ment un  grand  désir  de  gagner  des  écus 
pour  pouvoir  donner  des  sous  au\  pau- 
vres, et  toujours,  par-dessus  tout  cela, 
une  antipathie  marquée  pour  les  combi- 
naisons hardies  et  les  grandes  proj)ortions 
dans  tout  ce  qui  est  nature.  Voulez-vous 
un  spécimen  saisissant  de  la  physionomie 
que  le  progrès  de  ces  divers  sentiments 
tend  à donner  à notre  société.^  Arrêtez- 
vous  quelques  minutes  devant  une  de  ces 
imageries  qui  font  le  luxe  de  certains  quar- 
tiers de  la  capitale  : vous  croirez  contem- 
pler un  autel , et  vous  serez  sur  le  seuil 
d’une  l)outi(|ue. 
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« Les  deux  partis  sont  donc  d’accord  , 
comme  je  vous  le  disais,  pour  fomenter 
l’individualisme  et  éteindre  le  sens  moral 
dans  toute  la  société  franco-latine,  mais  en 
particulier  dans  notre  malheureux  pays. 
Est-ce  là  le  genre  de  conciliation  d’où  vous 
attendez  pour  nous  une  prospérité  si  bril- 
lante et  pour  le  monde  entier  le  règne  de 
la  paix?...  Mais,  mon  pauvre  ami,  regar- 
dez donc  autour  de  nous  les  événements 
<|ui  marchent,  l’imprévu  qui  se  multiplie, 
les  difficultés  qui  se  résolvent  un  instant 
pour  l’enaître  l’instant  d’après.  Voyez  donc 
comme  tout  se  prépare,  en  Amérique  aussi 
bien  qu’en  Asie,  pour  nous  susciter  cette 
concurrence  commerciale  et  maritime  que 
je  vous  ai  montrée  si  redoutable  pour  la 
portion  de  l’Europe  que  nous  habitons. 
En  vérité,  j’ai  beau  faire,  je  ne  vois  que 
plaies  et  pas  un  remède  dans  notre  situa- 
tion morale.  Je  puis  bien  admettre  que 
nous  traversions  sans  encombre,  pendant 
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trente,  quarante,  cinquante  ans,  les  em- 
barras accidentels  qui  s’élèvent  au-devant 
de  nos  vues  politiques;  mais,  quand  j’ob- 
serve les  illusions  et  l’amour  du  bien-être 
qu’allume  chez  nous  l’éclat  de  nos  prospé- 
rités actuelles,  en  regard  de  la  désorgani- 
sation qui  résulte  de  cet  amour  et  de  la  va- 
nité profonde  de  ces  illusions , je  n’envi- 
sage qu’avec-  effroi  l’avenir  de  notre  puis- 
sante et  magnifique  patrie. 

«La  paix!  le  progrès!  ne  sont-ce  pas  là 
de  grands  mots , bien  sonores  et  bien  vi- 
des, au  bruit  desquels  la  terre  se  débat 
vainement  sous  le  poids  d’une  irrémissi- 
ble malédiction.^  Nous  parlons  de  pro- 
grès, et  déjà  la  décadence  nous  enveloppe. 
L’expansion  de  l’humanité  sur  la  surface 
du  globe  s’est  effectuée  de  tout  temps  par 
vibrations  intermittentes,  ainsi  qu’a  lien 
toute  expansion  vitale,  croissance  dans 
l’animal , essor  de  la  sève  dans  les  végé- 
taux. (!es  vibrations  successives  se  mani- 
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[‘estent  par  une  alternative  d’action  et  de 
réaction,  de  flux  et  de  reflux.  Jusqu’à  la 
découverte  de  l’Amérique,  le  flux  a été  le 
plus  fort  : c’était  la  phase  de  croissance, 
le  temps  de  la  sève  ascendante.  Si  mainte- 
nant le  reflux  l’emporte,  qu’en  conclure, 
sinon  que  la  phase  de  décroissance  a com- 
mencé, que  la  sève  redescend  et  diminue.^ 
Si  cela  est,  l’humanité  a franchi  l’àge  mûr; 
elle  va  décliner  ; ses  extrémités  se  refroidi- 
ront, et,  par  rapport  aux  contrées  qui 
ont  été  le  berceau  et  sont  demeurées  le 
métacentre  de  notre  espèce,  les  extrémi- 
tés comprennent  indubitablement  l’Eu- 
rope occidentale.  TjC  monde  latin,  et  la 
France  à sa  tête,  sont  donc  menacés  d’une 
prochaine  agonie. 

« Au  fait,  voilà  bien  des  siècles  que  le 
cœur  de  la  terre  habitable,  l’officine  de  ce 
fluide  de  vie  qu’on  appelle  l’humanité, 
a presque  cessé  de  battre.  Encore  quelque 
temps  d’une  pareille  atrophie,  et  l’huma- 
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iiité  s’éteiiit,  la  terre  devient  un  astre  mort. 
Il  faut  donc  <|ue  la  chaleur  et  la  vitalité 
reviennent  à leur  point  de  départ.  C’est 
en  effet  ce  qui  a lieu,  etcedontnous  voyons 
tout  autour  de  nous  les  symptômes.  Déjà 
le  Portugal  et  l’Rspagne,  ces  [loints  recu- 
lés de  l’ancien  continent,  se  meurent  d’un 
mal  inexplicable.  L’Angleterre,  la  France 
et  l’Italie  en  éprouvent  les  premières  at- 
teintes; et,  dans  le  troidile  fatal  de  leur 
malaise,  elles  ont  naguère  détourné  de  leur 
(M’opres  mains  le  courant  moscovite  du  côté 
de  l’Asie,  pour  rendre  libre  aux  Autrichiens 
l’accès  de  la  mer  Noire,  'foute  force,  toute 
xie  reflue  ainsi  vers  sa  première  source. 
La  situation  de  l’Oecident  rappelle  celle 
du  Ras-Empire  : une  croûte  ignoble  de 
vices,  de  vénalité  et  de  superstition  sera  le 
seul  résidu  de  ses  aspirations  ambitieuses. 
C’est  le  lit  moral  sur  lecpiel  se  sont  endor- 
mies tour  à tour  Ninive,  Rabylone,  Mem- 
phis, Athènes,  Alexandrie  et  Rome  la 
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Superbe;  c’est  celui  sur  lequel  donnait 
encore  naguère  le  céleste  Empire,  (piand 
nous  avons  troublé  son  soiiiineil  pour  lui 
annoncer  le  règne  de  la  paix...  » 

Cette  tirade  fut  interrompue  par  liéo- 
pold. 


X 


— « Maintenant , dit-il , vous  faites  des 
pl.  rases,  mon  cher  docteur,  et  c’est  dom- 
mage; car  votre  critique  avait  débuté  par 
fjuelques  observations  qui  m’ont  paru  fort 
justes.  Il  y a,  sans  aucun  doute,  beaucoup 
d’enfantillage  à faire  de  la  paix  une  espèce 
de  fée  vivante  et  agissante , demeurée  ca- 
chée à la  vue  des  hommes  jusqu’à  un  temps 
prédestiné  qui  se  trouve  être  précisément 
le  nôtre,  et  sur  le  point  d’apparaître  avec 
éclat  sur  la  scène  du  monde,  en  vertu  de 
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révocation  de  tel  ou  tel  magicien.  Ce  qui 
aurait  dû  avertir  les  auteurs  de  cette  con- 
ception mythologique  qu’elle  jurait  un 
peu  avec  l’esprit  de  leur  époque,  c’est  le 
besoin  qu’ils  éprouvaient  de  l’étayer  de 
quelques  arguments.  Vous  avez,  selon  moi , 
très-bien  jugé  le  plus  captieux  et  le  plus 
considérable  de  ces  arguments,  celui 
qu’ils  tirent  de  l’activité  croissante  des 
rapports  commerciaux  de  l’Europe  occi- 
dentale avec  l’extrême  Asie.  Loin  qu’il  y 
ait  rien  de  favorable  au  maintien  de  la 
paix  dans  ces  rapports,  ils  sont  au  con- 
traire, ainsi  que  vous  l’avez  dit,  l’offi- 
cine des  plus  redoutables  ferments  de 
guerre  que  nous  apercevions  autour  de 
nous,  et  cela,  à cause  de  l’effort  que  font 
simultanément  des  lignes  qui  se  traversent 
et  s’excluent  pour  accaparer  les  échanges. 
Mais  vous  ajoutez,  ce  que  je  crois  vrai  dans 
une  certaine  mesure,  que  les  lignes  latitu- 
dinales  doivent  finir  par  l’emporter  sur  les 
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autres;  et,  sans  vous  aviser  de  la  nou- 
veauté, de  l’importance  et  du  sens  logique 
de  ce  fait,  vous  allez  concluant,  par  une 
exagération  non  moins  étrange  que  celle 
à laquelle  vous  répondez,  que  la  paix  et  le 
progrès  sont  de  vains  mots...  Prenez  donc 
garde  à l’horreur  des  systèmes  ; c’est  en- 
core un  système  et  le  plus  mauvais. 

« A quelque  degré  qu’on  la  suppose  pro- 
bable, la  supériorité  à venir  des  lignes 
latitudinales  sur  les  lignes  longitudinales, 
en  ce  qui  concerne  les  échanges,  implique, 
comme  vous  allez  le  voir,  une  tendance 
des  choses  tout  à fait  contraire  à celle  qui 
gouverna  les  temps  anciens.  A l’origine 
des  sociétés,  quand  le  genre  humain  se 
réduisait  encore  à quelques  tribus  grou- 
pées autour  du  berceau  d’Adam , le  com- 
merce de  peuple  à peuple  ne  put  devoir 
sa  naissance  qu’à  la  différence  d’aptitude 
productive  de  certains  pays,  c’est-à-dire, 
en  général , à la  différence  de  leurs  climats 
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et  de  leurs  latitudes.  Tout  le  monde  sent 
cjue  les  principales  artères  coniinerciales, 
à cette  époque,  devaient  être  dirigées  dans 
le  sens  du  méridien  ; mais,  à mesureque  les 
petits-fils  de  Noé  s’avancèrent  vers  l’Orient 
et  vers  l’Occident , et  s’éloignèrent  de  leur 
berceau,  ces  artères  s’inclinèrent  de  plus 
en  plus  pour  se  rapprocher  de  la  direc- 
tion de  l’équateur.  La  plus  ancienne  grande 
voie  commerciale  connue  est  celle  que 
composaient  par  leur  enchainement  l’In- 
dus,  rOxus,  la  mer  d’Aral,  la  mer  Cas- 
pienne et  les  affluents  qui  mettent  cette 
mer  en  communication  avec  l’Arménie.  Sa 
direction  générale  était  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  et  partageait  par  conséquent  en 
deux  parties  égales  l’espace  angulaire  du 
méridien  à l’équateur.  Plus  tard,  l’Indus, 
rOxus  et  la  mer  d’Aral  sont  délaissés,  le 
désert  du  Khoraçan  les  reinpla»^e.  lia  par- 
tie méridionale  de  la  mer  Caspienne  est 
seule  utilisée  pour  les  échanges,  (pii  vien- 
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nent  déjà  aboutir  à la  nier  Noire  et  au 
Bosphore  de  Thrace.  Bientôt  la  Méditer- 
ranée entre  elle-même  en  rapport  avec  les 
fertiles  rives  du  Gange  et  de  rindus,etle 
poids  de  sa  participation  au  mouvement 
commercial  fait  subir  une  nouvelle  incli- 
naison à l’artère  principale  de  ce  mouve- 
ment, qui  s’approprie  les  routes  de  la 
Perse,  le  cours  du  Tigre,  celui  de  l’Eu- 
phrate et  celui  de  l’Oronte.  Enfin,  la  Mé- 
diterranée s’est  bordée  de  nations  puis- 
santes; sa  prépondérance  maritime  et  com- 
merciale sur  le  reste  du  globe  est  désor- 
mais incontestée  ; les  vaisseaux  phéniciens, 
grecs  et  carthaginois  ont  créé  des  marchés 
et  des  débouchés  sur  tout  le  pourtour  de 
ses  côtes,  depuis  Péluse  jusqu’aux  colon- 
nes d’Hercule.  Alors  le  Tigre  est  a peu 
près  abandonné;  l’Euphrate  n’est  plus 
suivi  que  dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours  ; les  caravanes  se  chax’gent  du  service 
(le  sa  partie  supérieure,  et  font  la  fortune 
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de  Tyr  et  de  Palinyre,  d’Antioche  et 
d’Alexandrie.  On  voit  que,  dans  ces  con- 
ditions, la  principale  artère  des  échanges 
suivait,  à peu  de  chose  près,  la  direction 
est-ouest.  C’est  celle  que  le  cours  des  évé- 
nements, jusqu’à  une  époque  relativement 
récente,  a de  plus  en  plus  consacrée,  à me- 
sure que  le  flambeau  de  la  civilisation  s’a- 
vancait vers  l’Occident. 

« Durant  ce  mouvement , la  civilisation 
restait  attachée  à une  -zone  d’une  certaine 
largeur,  comprenant  la  Méditerranée,  la 
mer  Noire,  la  mer  Caspienne,  le  golfe  Per- 
sique  et  la  mer  Rouge.  L’heureux  enchaî- 
nement de  tous  ces  bassins,  l’excellence 
du  climat,  la  richesse  du  sol,  la  disposition 
artérielle  de  la  terre,  tout  concourait  à fa- 
voriser tour  à tour  la  formation  et  le  dé- 
placement des  sociétés  sur  cette  bande  de 
l’ancien  continent.  Cependant,  il  est  bien 
évident  qu’à  chaque  nouveau  pas  de  la  ci- 
vilisation vers  l’Occident,  les  distances 
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qu’avaient  à parcourir  les  denrées  échan-s 
geables  entre  cette  dernière  partie  et  l’ex- 
trême Orient  devenaient  plus  considéra- 
bles , ce  qui  nécessitait  un  plus  grand 
effort  de  la  part  des  Occidentaux  pour 
vaincre  la  pression  latérale  que  le  Nord  et 
le  Midi,  par  certains  méridiens,  faisaient 
peser  sur  la  grande  artère  de  leur  com- 
merce. En  outre,  ils  se  sentaient  les  plus 
forts:  leurs  affinités  septentrionales  leur 
donnaient  une  supériorité  dont  chaque 
page  de  l’histoire  fournit  les  preuves , en 
intelligence,  en  énergie  physique  et  en 
courage.  Sous  l’empire  des  principes  fata- 
listes qui  présidaient  alors  aux  relations 
mutuelles  des  peuples,  il  était  impossible 
que  les  Occidentaux  trouvassent  entre 
leurs  mains  un  pareil  avantage  sans  en 
abuser.  Aussi,  que  furent  en  définitive,  et 
sous  prétexte  de  commerce,  les  rapports 
de  l’Occident  et  de  l’Orient,  non-seule- 
ment dans  l’antiquité,  mais  jusqu’à  la  fin 
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du  moyen  âge?  Une  longue  et  effroyable 
spoliation  de  la  seconde  région  par  la  pre- 
mière. Phéniciens,  Grecs,  Ciarthaginois, 
Romains,  Vénitiens,  Génois  et  (Catalans  ont 
tous  fait,  du  plus  au  moins,  le  métier  (îe 
flibustiers  bien  plutôt  que  celui  de  mar- 
chands. En  un  mot,  l’échange,  je  veux 
dire  la  circulation  des  produits  le  long  de 
l’artère  (pii  nous  occupe,  n’a  eu  et  ne  [)ou- 
vait  avoir  lieu  que  grâ(*e  à l’intervention 
de  la  force  des  armes. 

« Naturellement,  les  intérêts  froissés  ré- 
sistaient; et  leur  défense  opiniâtre  est  nue 
des  principales  causes  de  ces  retours  en 
arrière  de  la  civilisation  occidentale  ([ue 
vous  rapfieliez  tantôt.  Dans  la  série  de  ces 
efforts  rétrogressifs,  il  en  est  un  cpii  pré- 
sente un  caractère  tout  à fait  à part,  c’est 
celui  ([ue  le  dou/.iènie  siècle  de  notre  ère 
vit  commencer  sous  la  bannière  des  croi- 
sades. T.a  puissance  des  niahométans  lui 
opposa  une  barrière  <pi’il  ne  jnit  percer  et 
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que  la  guerre  sainte  eut  pour  résultat  de 
rendre  encore  plus  compacte  et  plus  solide. 
I/e  fanatisme  religieux  semble,  au  premier 
abord,  être  le  seul  motif  qui  ait  pu  pousser 
les  musulmans  à barrer  alors  aux  Occi- 
dentaux la  route  des  Indes.  Mais,  en  y re- 
gardant de  plus  près , et  en  réfléchissant 
que  les  Arabes  formaient,  il  y a mille  ans, 
le  peuple  le  plus  commerçant  du  monde, 
on  trouve  à leur  conduite  une  explication 
plus  naturelle  dans  la  convenance  particu- 
lièrement impérieuse  que  présentent,  sur 
le  massif  de  contrées  qu’ils  occupaient,  les 
relations  de  (îommerce  entre  le  Nord  et  le 
Midi.  Au  point  de  vue  de  leur  prospérité 
matérielle,  le  colportage  qu’ils  opéraient , 
de  la  mer  Caspienne  au  golfe  Persique , et 
de  l’Arabie  à l’Asie  Mineure,  leur  offrait 
infiniment  plus  d’avantages  qu’ils  n’en 
pouvaient  tirer  du  transit  entre  l’Europe 
latine  et  les  Indes,  et  ces  deux  services  ne 
pouvaient  alors  prospérer  ensemble,  at- 
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tendu  la  solidarité  des  Latins  avec  les  chré- 
tiens d’Orient.  Somme  toute,  si  vous  ob- 
servez les  effets  de  cette  interception  de  la 
route  des  Indes  par  les  musulmans  sur 
tout  le  reste  de  l’ancien  monde,  vous  y 
verrez  la  preuve  que  le  rapport  des  forces 
concourant  à tracer  à la  civilisation  sa 
voie  n’était  plus  du  tout  le  même  que  par 
le  passé.  Tout,  dans  les  événements  qui 
marquent  ou  qui  suivent  cette  curieuse 
époque,  annonce  une  sorte  d’affaiblisse- 
ment des  clauses  qui  avaient  favorisé  jus- 
qu’alors l’expansion  longitudinale  du  genre 
humain  au  profit  des  forces  contraires. 
Ti’expansion  latitiulinale  semble  partout 
réclamer  son  tour.  Au  centre  de  la  terre 
habitable,  la  politique  des  sectateurs  de 
Mahomet  vient  de  nous  en  montrer  le  plus 
puissant  effort.  En  Occident,  son  succès  est 
plus  difficile,  parce  que,  là,  les  convenan- 
ces du  commerce  la  combattent  au  lieu  de 
l’aider;  toutefois  l’ambition  et  le  fanatisme 
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y suppléent;  l’Espagne  et  l’Allemagne  se 
rapprochent  pour  donner  ensemble  une 
nouvelle  base  à l’Empire,  et  l’étendre  sur 
le  nord  de  l’Europe  et  les  rivages  afri- 
cains. 

« Il  est  vrai  que  dès  lors  la  découverte  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l’Amérique 
est  infaillible,  imminente,  et  que  l’expan- 
sion longitudinale  va  en  recevoir  un  éner- 
gique élan;  mais  cette  découverte  servira 
si  bien  du  même  coup  l’expansion  latérale, 
<|u’on  pourra  la  croire  faite  à son  profit 
spécial. 

« En  effet , la  rencontre  du  Nouveau- 
Monde  n’eut  pas  de  plus  vaste  ni  de  plus 
incontestable  résultat  que  celui  d’appor- 
ter à la  civilisation  occidentale  un  appui 
décisif  pour  surmonter  les  bords  de  la  zone 
étroite  dans  laquelle  elle  s’était  vue  jus- 
qu’alors enserrée,  espèce  de  lit  que  la  na- 
ture lui  avait  creusé  d’avance  de  ses  pro- 
pres mains. 
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«L’Amérique  se  présentait  devant  le  tor- 
rent de  l’activité  européenne  comme  un 
mur,  abrupte  et  infranchissable  barrière 
partant  du  pôle  nord  pour  aboutir  au  tem- 
pétueux voisinage  du  pôle  sud.  C’était  un 
long  barrage  à l’issue  d’une  vallée.  .11  fal- 
lait bien  par  force  que  le  courant  fourni 
par  cette  vallée  changeât  de  direction.  Iæ 
navigateur,  trouvant  le  chemin  intercepté 
devant  lui,  se  détourna  vers  la  droite  et 
vers  la  gauche,  c’est-à-dire  vers  le  Nord 
et  vers  le  Sud,  vers  le  sud  de  préférence, 
car  c’était  le  seul  côté  par  lequel  il  pût  es- 
pérer de  tourner  l’obstacle,  en  même  temps 
que  celui  vers  lequel  l’attiraient  des  riva- 
ges plus  féconds,  une  nature  plus  l'iante, 
des  productions  plus  rares  et  plus  esti- 
mées de  ses  com|)atriotes.  L/attrait  de 
l’inconnu  contribuait  encore  à cet  épa- 
nouissement de  l’expansion  occidentale. 
I/expédition  du  célèbre  Génois  n’avait  pas 
seidement  conquis  à nos  ancêtres  un  eon- 
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tinent  nouveau,  elle  leur  avait  conquis  de 
plus  un  nouvel  élément,  la  mer,  dont  les 
bassins  qu’ils  avaient  sillonnés  jusqu’alors 
n’étaient  que  l’irrégulière  dentelure.  D’un 
cercle  polaire  à l’autre,  tout  était  promesse 
et  succès  sur  ce  vaste  chemin  des  mondes. 
Si  les  tempêtes  y poussaient  aux  écueils,  les 
écueils  devenaient  des  conquêtes.  li’hom- 
me,  attiré  et  exalté  par  l’imprévu  toujours 
renaissant  qui  jieuplait  les  horizons  de  son 
nouveau  domaine,  chercha,  fouilla,  tenta, 
dans  mille  directions,  et  bientôt,  du  pas- 
sage du  Sund  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
ses  arts  et  ses  passions  eurent  des  routes 
dans  toute  la  largeur  de  la  terre  pour  sui- 
vre la  voix  mystérieuse  qui  les  rappelait 
vers  leur  berceau. 

« Ainsi  furent  rétablies  les  communica- 
tions de  l’Orient  et  de  l’Occident  par  un 
effet  entièrement  analogue  à celui  qui  les 
avait  interrompues.  La  barrière  mahomé- 
tane  se  trouva  débordée,  tournée,  et  me- 
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nacée  d’une  ruine  inévitable.  Seulement, 
ce  n’était  plus  par  son  antique  et  légitime 
voie  que  la  circulation  dans  le  sens  équa- 
torial avait  lieu , c’était , en  majeure  par- 
tie, sur  une  route  qui  était  à peu  près  aussi 
bonne  pour  aller  au  Chili  et  au  Pérou. 
Evidemment,  l’ancienne  artère  longitudi- 
nale devait  finir  tôt  ou  tard  par  être  remise 
en  lisage,  et  c’est  ce  qui  arrive  depuis  une 
trentaine  d’années. 

« Par  suite  de  ce  fait,  l’antagonisme  na- 
turel des  lignes  longitudinales  et  des  lignes 
transversales  se  réveille  plus  palpable  et 
plus  vaste  que  jamais,  et  c’est  là  ce  qui  vous 
empêche  de  croire  au  règne  de  la  paix,  à 
aucune  époque  et  dans  aucune  mesure. 
Votre  croyance  à l’invincible  persistance 
des  causes  de  guerre  est  même  telle , que , 
sous  le  nom  de  résurrection  maritime  et 
commerciale  des  peuples  levantins,  ce  n’est 
rien  moins  au  fond  qu’une  seconde  édition 
de  l’empire  des  Califes  dont  vous  nous 


Digiiized  by  Google 


ET  DE  SES  CONDITIONS.  103 

menacez,  [æs  considérations  qui  précèdent 
me  serviront,  j’espère,  à vous  convaincre 
de  l’exagération  de  senililahles  pronostics. 

« ]Nous  sommes  d’accord,  si  je  vous  ai  l)ien 
compris,  sur  ce  point  essentiel,  que  les  rai- 
sons d’échange  entre  l’extrême  Europe  et 
l’extrême  Asie  sont  d’une  solidité  plus  que 
médiocre , et  que  les  résultats  mercantiles 
du  contact  de  ces  deux  contrées  seront 
toujours  primés  par  un  fait  de  spoliation, 
s’ils  ne  le  sont  par  une  oéuvre  d’assimila- 
tion intellectuelle  et  morale.  L’expérience 
du  passé,  le  témoignage  du  présent  et  le 
raisonnement  le  plus  simple  nous  condui- 
sent, sous  ce  rapport,  à la  même  conclu- 
sion. Mais  n’est-ce  pas  là  une  preuve  que, 
dans  les  plans  de  la  Providence,  cette  ar- 
tère longitudinale  où,  depuis  quatre  mille 
ans,  les  plus  grandes  pages  de  l’histoire  de 
l’homme  sont  écrites,  a sa  propriété  et  sa 
destination  spéciales,  et  doit  servir  à ci- 
menter l’union  spirituelle  des  nations.^. . . 
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« Si  VOUS  admettez  cela,  — -*et  je  ne  vois 
pas  comment  vous  pourriez  ne  pas  l’ad- 
mettre, vous  qui  ne  croyez  pas  à la  dua- 
lité dogmatique  de  l’Occident  et  de  l’O- 
rient,— aucune  raison  sérieuse  ne  s’oppo- 
sera plus  absolument,  à vos  yeux,  à ce  que 
l’artère  longitudinale  et  les  artères  trans- 
versales coexistent  et  prospèrent  ensemble, 
puisque  l’activité  commerciale,  matérielle, 
(jui  est  le  besoin  de  celles-ci,  n’a  aucune 
atteinte  à redouter  de  la  puissance  d’uni- 
fication qui  est  le  privilège  de  celle-là.  11 
ne  manque  après  cela,  pour  juger  des 
chances  que  présente  la  cessation  gra- 
duelle des  luttes  internationales,  qu’à  sa- 
voir par  quelle  organisation  du  corps  hu- 
manitaire les  propriétés  respectives  des 
deux  sortes  de  lignes  pourraient  être  con- 
sacrées simultanément,  et  si  une  organisa- 
tion semblable  est  en  voie  de  réalisation 
ou  seulement  préparée  par  la  force  des  cho- 
ses. C’est  ce  (pie  nous  allons  rechercher. 
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XI 


« I i’expansion  vers  le  Midi  et  vers  le  Nord 
(jiii,  du  centre  de  l’ancien  continent,  s’est 
répercutée  sur  tout  le  revers  occidental 
du  monde,  n’a  pu  évidemment  agir  d’une 
manière  uniforme  le  long  de  tous  les  mé- 
ridiens; elle  a du  se  choisir  certaines  ar- 
tères traversant  en  différents  endroits  la 
ceinture  du  globe,  tout  comme  l’expan- 
sion vers  l’ouest  s’était  choisi,  parallèle- 
ment Il  l’équateur,  l’artère  principale  que 
nous  avons  reconnue  plus  haut.  Autour 
de  chacune  de  ces  artères  transversales 
il  s’est  nécessairement  produit  un  con- 
crétionnement,  au  moins  moral,  des  popu- 
lations, pareil  à celui  qui  avait  eu  lieu  pré- 
cédemment sur  une  seule  zone  : de  là  une 
loi  de  formation  nouvelle  pour  les  socié- 
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tés  humaines , celle  du  groupement  inter- 
national , que  plusieurs  écrivains  ont  déjà 
aperçue  et  exposée  avec  plus  ou  moins  de 
justesse,  et  qui,  regardée  jusqu’ici  comme 
une  s])éculation  vague  et  oiseuse,  sera  d’un 
moment  à l’autre,  j’en  suis  convaincu , une 
théorie  pratique,  élémentaire,  et  de  la 
plus  claire  actualité.  Elle  offre,  en  effet, 
la  seule  position  tenable,  en  présenee  des 
événements  de  nos  jours,  entre  le  point  de 
vue  ultra -pessimiste  où  vous  vous  êtes 
placé  j)our  faire  de  si  riantes  prédictions 
à notre  chère  patrie,  et  l’optimisme  passa- 
blement mystique  de  votre  contradicteur. 
Essayons  de  vérifier  cette  loi. 


XII 

« Jæ  trait  capital  de  votre  lugubre  es- 
ipiisse  consiste  dans  les  conséquences  que 
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VOUS  tirez,  pour  rOccideut,  de  la  résurrec- 
tion maritime  et  commerciale  des  pays  le- 
vantins. Je  crois,  comme  vous,  cette  ré- 
surrection extrêmement  prochaine,  et  elle 
concorde  si  bien  avec  le  principe  général 
que  je  viens  d’établir,  que  j’aurais  pu  en 
faire,  à vos  yeux  surtout,  un  argument  de 
plus  en  faveur  de  ce  dernier.  Cet  événe- 
ment, en  effet,  continue  de  la  manière  la 
plus  logique  cette  longue  série  d’empires 
qu’a  nourris,  depuis  Moé,  le  riche  milieu 
de  l’ancien  continent,  et  dont  la  vitalité 
absorbante  eût  rendu  peut-être  impos- 
sible la  mise  en  rapport  des  deux  mondes, 
au  lieu  d’y  concourir,  comme  elle  l’a  fait , 
sans  le  frein  que  la  sagesse  divine  lui  avait 
donné  dans  l’antique  et  ardente  (juerelle 
de  la  mer  et  du  désert , de  la  caravane  et 
du  vaisseau.  C’est  encore  un  des  grandioses 
résultats  de  la  découverte  de  l’Amérique, 
d’avoir  mis  fin  à la  dispute , en  assignant 
la  palme  au  vaisseau. 
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« Mais  ce  réveil  infaillible  des  peuples 
levantins  me  servira  encore  mieux  à vous 
montrer  l’application  de  mon  principe 
qu’il  ne  m’eût  servi  à le  prouver. 

« Je  n’ajouterai  que  quelques  réflexions 
à ce  que  vous  avez  déjà  dit  de  cette  éven- 
tualité si  considérable. 

« T^es  deux  pays  qui  attirent  d’abord  et 
particulièrement  notre  attention  dans  ce 
qu’on  appelle  le  Levant , et  qui  n’est  antre 
chose  que  la  partie  centrale  de  l’ancien 
monde,  sont  l’Égypte  et  la  Russie.  L’une, 
par  son  incomparable  position  géographi- 
que, la  richesse  de  son  sol  et  la  féconde 
initiative  de  l’homme  providentiel  qui  la 
gouverne;  l’antre,  grâce  à l’impidsion 
inattendue  que  la  prévoyante  fermeté  de 
l’empereur  Alexandre  donne  à son  indus- 
trie et  à son  commerce  : ces  deux  contrées 
sont  également  sur  le  seuil  d’une  phase  de 
prospérité  qui  étonne  l’imagination;  et 
cela  au  moment  même  où  tontes  les  pro- 
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vinces  qui  les  séparent  semblent  à la  veille 
de  commotions  qui  ne  pourraient  être  que 
funestes,  pendant  un  certain  nombre  d’an- 
nées, à leur  progrès  industriel.  T^a  Russie 
et  l’Égypte  peuvent  donc  être  regardées 
comme  les  guides  et  les  points  d’appui 
obligés  de  tout  le  reste  du  levant,  dans 
cette  évolution  sociale  qui  doit  lui  rendre 
sa  place  légitime  au  milieu  des  peuples. 
( )r,  voyez  la  position  qu’occupent  respec- 
tivement ces  deux  pays  : c’est  la  mer  Noire 
et  la  mer  Rouge,  c’est  le  Nord  et  le  Midi , 
dans  leur  plus  vivante  réalité.  Voyez  à 
(|uels  climats,  à quels  besoins,  à quels  in- 
térêts ils  confinent  : tout  cela  s’appelle  et 
se  répond  avec  le  plus  merveilleux  ac- 
cord. Voyez  enfin  quelles  sont  les  popu- 
lations qui  les  séparent  : ce  sont  ces  Grecs, 
ces  Phéniciens  que  vous  avez  déjà  cités,  et 
que  la  nature  n’a  pas  faits  seulement  na- 
vigateurs, mais  constitués  pour  toutes  les 
latitudes,  aptes  à tous  les  travaux  et  à tou- 


Digiiized  by  Google 


110 


DE  LA  PAIX 


tes  les  industries.  Si  vous  suivez  d’un  bout 
à l’autre  l’euchaîneinent  territorial  que  oes 
diverses  nations  occupent,  vous  parcourrez 
successiveinent  les  rivages  delà  mer  Kouge, 
de  la  boucle  orientale  de  la  Méditerranée, 
des  Dardanelles,  du  Uosphore  et  de  la  mer 
\oire  ; en  sorte  que,  l’isthme  de  Suez  une 
fois  percé,  elles  borderont  un  canal  non 
interrompu,  s’étendant  du  détroit  de  Hab- 
el-Mandeb  à Odessa,  sur  une  longueur  à 
peu  près  égale  ii  celle  de  la  Méditerranée. 
,1e  cherche  en  vain  sur  d’autres  points  de 
la  terre  une  voie  commerciale  aussi  riante, 
aussi  commode  , aussi  favorablement  dis- 
|)Osée  pour  mettre  aux  moindres  distances 
possibles  les  uns  des  autres  les  produits 
les  plus  précieux  et  les  plus  divers  : c’est 
moins  une  voie  qu’un  immense  marché. 
li’Euphrate  et  le  golfe  Persiqne,  la  Médi- 
terranée, le  Danube,  la  mer  Caspienne,  le 
Don  et  le  Dniéper,  sont  autant  d’affluents 
qui  viennent  enrichir  ce  riche  réservoir. 
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OÙ  veut-on  que  les  peuples  établissent 
des  banques,  des  comptoirs,  des  magasins, 
des  services  de  poste,  des  télégraphes,  et 
tout  ce  qui  unit  l’homme  à l’homme,  si  ce 
n’est  le  long  de  cette  active  et  palpitante 
artère  ? Où  veut-on  que  se  fassent  de  vas- 
tes entreprises,  des  spéculations  brûlantes, 
et  tout  ce  qui  impose  à la  société  une 
forte  organisation  administrative  et  judi- 
ciaire, si  ce  n’est  chez  les  habitants  de  ces 
rives  pétillantes  d’opulence  et  d’activité? 

« Ainsi  donc,  pour  les  populations  du 
I^evant,  depuis  Méroé  jusqu’à  Moscou,  il 
n’y  a pas  deux  avenirs  possibles;  il  n’y  eu 
a qu’un,  c’est  l’union.  Supposons  cette 
union  réalisée,  et  nous  avons  sous  les  yeux 
un  premier  groupe  international  allongé 
du  Nord  au  Sud , auquel  on  peut  donner 
le  nom  de  groupe  levantin. 

«On  est  émerveillé,  quand  on  y songe, 
du  prodigieux  degré  de  prospérité  et  de 
puissance  que  peut  atteindre  une  pareille 
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fédération.  Assis  sur  trois  continents,  au 
cœur  même  de  l’ancien  monde,  dont  il 
tient  sous  ses  flancs  les  artères  les  plus  vi-  * 
vantes,  les  terrains  les  plus  féconds,  les 
populations  les  plus  alertes  et  les  plus  in- 
dustrieuses ; possédant  tous  les  climats,  tous 
les  éléments  de  travail,  tous  les  débouchés 
et  toutes  les  denrées;  plus  vaste  et  plus 
riche  que  l’Europe  entière,  plus  compacte 
et  plus  énergique  que  l’Asie,  ce  groupe 
magnifique,  une  fois  formé,  serait  de  force 
à subjuguer  la  terre,  si  la  conquête  était 
compatible  avec  la  nature  des  liens  qui 
feront  son  existence,  et  si  d’ailleurs  des 
causes  et  des  nécessités  analogues  ne  de- 
vaient pas  engendrer  à ses  côtés  de  sem- 
blables groupes  Internationaux.  Nous  al- 
lons en  reconnaître  les  éléments.  Commen- 
çons par  le  versant  occidental  de  l’ancien 
monde. 
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XIII 


« Ij6s  nations  civilisées  de  notre  époque 
ont  une  forme  et  un  genre  d’existence  que 
l’antiquité  n’a  pas  connus,  qu’on  ne  trouve 
nulle  part  hors  du  rayon  de  la  chrétienté, 
et  qui,  même  dans  les  limites  de  ce  rayon, 
ne  se  rencontrent  bien  accentués  et  dis- 
tinctsquelà  oùlapensée  chrétienne  a marié 
dans  une  intime  communion  des  peuples 
façonnés  au  droit  latin  avec  telles  ou  tel- 
les des  peuplades  septentrionales  qui  ren- 
versèrent l’empire  des  Césars.  C’est, comme 
on  voit,  à peu  près  l’étendue  qu’embras- 
sait la  catholicité  avant  IjUther.  En  dehoi*s 
de  cet  espace,  on  trouve  des  populations, 
des  races  et  des  empires;  on  ne  trouve 
point  de  nations,  clans  l’acception  mo- 
derne du  mot.  11  existe  naturellement  entre 
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toutes  les  nations  chilisées  de  l’Europe, 
à peu  d’exceptions  près,  une  similitude  de 
mœurs  et  d’idées  (jui  les  place  dans  une 
catégorie  à part  du  reste  de  la  terre.  Mais, 
sous  le  rapport  des  intérêts  matériels,  elles 
sont  partagées  en  deux  sections  par  l’a- 
rête remarquable  qui  prend  naissance  au 
nœud  de  montagnes  placé  entre  l’Italie  et 
la  Suisse,  et  va  se  terminer,  d’une  part, 
en  Suède,  et  de  l’autre,  à Tunis.  Les  ter- 
ritoires situés  à l’est  et  à l’ouest  de  cette 
arête,  dont  ils  prolongent  les  versants,  ne 
peuvent  évidemment  avoir  le  même  réseau 
de  voies  commerciales,  et  ])artant,  les 
mêmes  liens  politiques.  La  section  orien- 
tale, l’Allemagne,  a pour  artère  la  ligne 
de  jonction  de  l’Adriatique  à la  lîaltique. 
I i’ artère  de  la  section  occidentale  n’est  pas 
moins  facile  à désigner  : c’est  la  ligne  qui 
joint  les  llouches-du-Khône  à celles  de 
l’Escaut.  En  combinant  la  circulation  qui 
se  produit  autour  de  cette  rlernière  ligue 
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avec  celle  qui  a lieu  sur  la  Méditerranée 
et  le  long  des  confins  occidentaux  de  l’Eu- 
rope, on  trouve  un  système  artériel,  un 
ensemble  de  liens  commerciaux  et  politi- 
ques, qui  contiennent  le  ciment  de  la  plus 
étroite  alliance  entre  un  certain  nombre 
de  peuples  dont  les  affinités  sont  tellement 
palpables,  qu’on  risque  peu  de  se  trom- 
per en  les  désignant  nominalement  dès  au- 
jourd’hui. Ce  sont:  la  France,  l’Angle- 
terre, l’Espagne,  le  Portugal,  la  majeure 
partie  de  l’Italie  et  de  la  Suisse,  la  Belgi- 
({ue  et  la  Hollande.  lies  divers  Etats  com- 
posent une  fédération  internationale  à 
part,  que  j’appelle  groupe  occidental.  Il 
est  à remarquer  que  ces  mêmes  Etats  sont 
précisément  ceux  dont  vous  nous  avez 
montré  les  intérêts  le  plus  sérieusement 
compromis  par  la  formation  du  groupe 
levantin.  11  est  de  fait  que  cette  circons- 
tance jK)urrait  être  redoutable  pour  leur 
bien-être  et  leur  vigueur  politique,  s’ils 
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n’avaient  un  moyen  bien  simple  d’en  pré- 
venir les  effets. 

« Ce  moyen,  c’est  celui  que  leur  indique, 
depuis  trente  ans,  l’étoile  de  la  France  ; 
c’est  l’exploitation  de  cette  partie  de  l’A- 
frique qui  leur  correspond  longitudinale-  • 
ment.  Déjà  plusieurs  d’entre  elles  y ont 
des  établissements  dont  une  volonté  pré- 
voyante peut  accroître  beaucoup  et  rapide- 
ment l’importance.  Déjà  tout  ce  continent 
est  entouré  et  comme  investi  par  leurs 
comptoirs,  leurs  garnisons  et  leurs  sta- 
tions. L’Afrique  n’offre  nulle  part,  il  est 
vrai,  des  territoires  gras  et  faciles  à écrémer 
comme  l’Indoustan  et  le  bengale.  L’bonime 
et  le  sol  y sont  également  plus  difficiles 
à assouplir  au  régime  d’une  abondante 
production.  Mais  cette  contrée  est  cepen- 
dant fertile,  et  susceptible  de  payer  au 
centuple  le  travail  et  les  efforts  qui  lui  se- 
ront consacrés.  TiC  climat  y promet  des 
merveilles  de  production  agricole.  Si  l’eau 
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manque  en  certaines  parties,  elle  est  sura- 
bondante dans  quelques  autres.  Encore 
quelques  années  d’explorations,  d’expé- 
riences et  d’études,  et  l’industrie  euro- 
péenne sera  en  mesure  d’étendre  sur  d’im^ 
menses  déserts , au  moyen  de  puits  arté- 
siens, de  barrages , de  machines  et  de 
canaux , le  plus  brillant  manteau  de  fé- 
condité et  de  richesse. 

« Ij’avenir  du  groupe  levantin  n’est  pas 
.seulement  une  sommation  aux  nations 
occidentales  de  s’attacher  à une  pareille 
œuvre;  il  est  encore  ce  qu’il  y a de  plus 
capable  au  monde  de  la  faciliter.  L’artère 
latitudinale  qui  s’étend  de  Bab-el-Mandeb 
à Odessa , en  se  substituant  par  degrés  à 
l’artère  longitudinale  dont  notre  Médi- 
terranée est  le  principal  bassin , ne  peut 
manquer  d’éveiller  sur  les  côtes  orientales 
de  l’Afrique  une  activité  industrielle  dont 
le  rapide  contre-coup  va  donner  une  im- 
portance inattendue  aux  établissements 


IIR 


DE  LA  PAIX 


que  les  Occidentaux  [)ossèdent  déjà  au 
nord  et  au  sud  de  ce  continent. 

«(  1 ie  noyau  rationnel  de  cette  fédération 
a à peine  besoin  d’être  nommé.  Qu’on  de- 
mande au  premier  venu  quelle  est  la  ré- 
gion la  plus  centrale,  le  peuple  le  ])lus 
expansif,  la  société  la  plus  mélangée  et  la 
nation  la  plus  homogène  qui  existe  dans 
le  rayon  primitif  de  la  catholicité  , il  ré- 
pondra : c’est  la  France.  11  faut  d’ailleurs 
au  groupe  occidental  une  base  morale, 
solide  et  régulière,  qui  ne  peut  lui  être 
fournie  que  par  un  code  de  droit  interna- 
tional propre  à régler  ses  relations  inté- 
rieures. lies  matériaux  d’un  tel  code  exis- 
tent dans  les  traités  et  dans  les  usages  tli- 
plomatiqiies  actuellement  en  vigueur; 
mais  tout  cela  est  sans  liaison,  sans  logi- 
que, sans  consistance;  il  est  indispensable, 
pour  le  coordonner,  en  composer  un  en- 
semble précis  et  obtenir  qu’on  le  respecte, 
de  partir  de  principes  convenus,  de  mar- 
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cher  à un  but  formulé,  et  d’établir  un 
tribunal  dont  le  siège  soit  convenablement 
situé  et  permanent.  Or  quelle  est,  entre 
les  nations  intéressées,  la  plus  apte  à 
fournir  ces  principes,  à indiquer  ce  but,  à 
devenir  le  siège  de  ce  tribunal?  I^e  déve- 
loppement progressif  des  lois,  des  arts 
et  des  congrès  politiques  dans  toute  l’Eu- 
rope le  proclame  assez  haut;  cette  nation, 
c’est  la  France. 

« .letons  maintenant  un  coup  d’œil  sur 
l’Allemagne. 


XIV 


« Ij’individualité  propre,  rationnelle  et 
inviolable  du  massif  germanique  a été 
souvent  méconnue.  Elle  est  cependant  tout 
aussi  bien  démontrée  par  les  leqonsde  l’his- 
toire et  les  circonstances  géographiques 
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que  la[ séparation  naturelle  des  deux  flancs 
occidental  et  oriental  de  l’Europe,  (’ette 
séparation  , en  effet , a cessé  momentané- 
ment d’exister  par  le  fait  de  la  domination 
romaine,  depuis  Octave  jusqu’à  Constan- 
tin ; mais  la  Germanie  n’a  jamais  réellement 
porté  le  joug  de  Rome.  Ce  qui  la  diffé- 
rencie des  deux  parties  extrêmes  de  l’Eu- 
rope, c’est  qu’elle  est  ouverte  au  nord  , et 
tend  les  bras  pour  ainsi  dire  aux  popu- 
lations Scandinaves,  tandis  que  les  deux 
autres  portions,  au  contraire,  s’ouvrent  au 
sud,  et  tendent  à s’unir  «avec  l’Asie  et  l’A- 
frique. Cette  circonstance  a fait  de  l’Alle- 
magne, en  Occident,  le  dernier  et  le  plus 
solide  rempart  de  la  barbarie.  Si  quelque 
chose  explujue  d’une  manière  plausible 
le  partage  opéré  par  Constantin , c’est  à 
coup  sûr  la  pression  incessante  que  les 
peuplades  septentrionales  exerçaient  de  là 
sur  la  partie  centrale  des  possessions  ro- 
maines, le  long  du  littoral  méditerranéen. 
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Ce  partage  n’a  pas  empêché  la  chute  de 
l’empire  d’Occident,  mais  il  a retardé,  ré- 
servé à d’autres  mains,  la  ruine  de  celui 
d’Orient,  et  surtout  prévenu  un  événe- 
ment indubitablement  contraire  au  but 
que  la  Providence  assignait  alors  à l’acti- 
vité humaine,  la  prise  de  possession  du 
continent  américain.  En  effet,  une  des  rai- 
sons principales  de  l’effort  séculaire  de  la 
Germanie,  avec  la  Scandinavie  pour  ar- 
rière-garde, contre  le  midi  de  l’Europe, 
est  évidemment  le  besoin  instinctif  qu’é- 
prouvaient les  peuples  du  Nord  de  s’ou- 
vrir une  issue  vers  la  Méditerranée,  cet 
opulent  marché  de  l’ancien  monde.  Cet 
effort  machinal,  aveugle,  sans  direction 
précise  dans  les  temps  anciens,  et  qui  n’a 
commencé  à avoir  conscience  de  son  objet 
que  vers  la  fin  du  moyen  âge,  gagnait  du 
terrain  là  où  il  pouvait,  et  surtout  là  où 
le  fumet  plus  proche  ou  plus  pénétrant  des 
biens  auxquels  il  aspirait  lui  donnait  un 
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surcroît  d’énergie.  Iæ  mouvement  com- 
mercial qui  régnait  sur  la  Méditerranée 
pénétrait  au  cœur  de  l’Europe  par  deux 
percées  naturelles,  l’Adriatique  et  le  Da- 
nube. liC  débouchement  des  peuplades 
germaines  par  l’Adriatique  n’aurait  rien 
eu  , ce  semble,  qui  pût  déranger  essentiel- 
lement la  marche  générale  de  l’espèce 
liumaine;  mais  son  écoulement  par  les 
bouches  du  Danube  était  faite  pour  ap- 
porter dans  le  plan  de  cette  marche  une 
énorme  perturbation  ; et  c’est  justement 
par  là  (|ue  la  masse  germanique  devait 
trouver  le  plus  de  facilité  à se  faire  jour, 
attendu  la  distance  à laquelle  se  trouvaient 
ces  contrées  du  centre  de  l’empire , et  la 
faible  organisation  politique  de  leurs  po- 
pulations. La  mesure  prise  par  Constantin 
para  à ce  danger,  en  prêtant  un  solide 
appui  aux  riverains  du  Danube,  et  en  re- 
jetant le  principal  effort  des  barbares 
vers  l’Occident. 
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« Cependant,  depuis  le  seizième  siècle, 
l’impulsion  donnée  aux  races  caucasiennes 
par  les  découvertes  de  \ asco  de  Gaina  et 
de  Christophe  Colomb  s’est  fait  sentir  à 
l’Allemagne  comme  aux  autres  parties  du 
versant  occidental  du  monde,  et  cela  d’au- 
tant plus  naturellement  que  le  coté  de 
l’Europe  rendu  le  plus  fort  autrefois  par 
la  manœuvre  de  Constantin  était  devenu 
le  plus  faible,  et  réciproquement.  Tæ  mas- 
sif germanique  a donc  recommencé  à pe- 
ser sur  le  Midi,  exactement  dans  les 
mêmes  directions  qu’avant  le  moyen  âge, 
mais  cette  fois  avec^  une  appréciation 
calculée,  sinon  très-juste,  des  avantages 
qu’il  ambitionne,  néjà  il  s’est  ouvert  l’A- 
driatique ; il  s’avance  en  ce  moment  pas 
à pas  le  long  des  rives  du  Danube,  brû- 
lant de  s’approprier  les  sources  vitales  de 
cette  voie  précieuse,  et  dont  il  s’exagère 
encore  le  prix. 

« Par  le  renouvellement  de  cette  double 
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pression  fie  l’Allemagne,  un  problème 
non  moins  grave  que  celui  dont  Cons- 
tantin trouva  si  heureusement  la  solution 
se  pose  à la  civilisation  moderne.  Le  dan- 
ger maintenant  n’est  plus  seulement  aux 
bouches  du  Danube,  il  est  encore  sur  le 
golfe  de  \ enise,  et  voici  comment  : 

« I iC  retour  du  commerce  des  Indes  dans 
ses  anciennes  voies,  ii  travers  le  massif 
levantin , est  devenu  , pour  toute  l’Eu- 
rope, depuis  l’expédition  d’Égypte,  une 
prévision  de  la  plus  haute  importance  et 
dont  chaque  État  a mesuré  les  résidtats 
possibles  au  point  de  vue  de  ses  intérêts, 
li’ Autriche  occupe  une  position  géogra- 
phique qui  a dû  la  conduire,  une  des  pre- 
mières, à tenir  compte  de  cette  prévision 
dans  ses  plans  d’avenir.  Le  moins  que 
pût  faire  pour  elle,  d’après  les  idées  géné- 
ralement admises,  le  rétablissement  de  la 
prépondérance  commerciale  de  la  I\Iédi- 
terranée,  c’était  de  lui  donner  tôt  ou  tard 
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un  ascendant  impossible  à balancer  sur  le 
reste  de  l’Allemagne.  Quand  l’expérience 
eut  été  faite,  en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis,  des  propriétés  des  chemins  de  fer, 
et  qu’il  fut  bien  démontré  qu’aucun  moyen 
de  transport  n’était  comparable  à celui-là  , 
sous  le  rapport  de  l’économie  comme  de 
la  vitesse,  les  avantages  commerciaux  que 
l’avenir  promettait  déjà  à l’Autriche  sem- 
blèrent tout  à coup  grandis  dans  une  fas- 
cinante proportion. 

« Si,  de  Londres  à Péluse,  vous  tirez  une 
ligne  droite,  elle  passe  à très-peu  de  dis- 
tance de  Trieste.  De  Trieste  à la  Haie  ou 
à Anvers , supposez  une  voie  ferrée  tra- 
versant la  Bavière  et  la  Franconie  et  mu- 
nie d’un  service  rapide,  et  vous  avez 
indubitablement  obtenu,  entre  l’Égvpte 
et  la  Grande-Bretagne,  une  communica- 
tion plus  prompte  que  celle  par  Marseille 
et  la  vallée  du  Rhône.  De  ce  moment,  ce 
n’est  plus,  comme  on  le  croit,  surtout 
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au  profit  de  la  France,  mais  surtout  au 
profit  de  rAllemaf;ne  méridionale  et  occi- 
dentale qu’aura  lieu  la  substitution  de  la 
route  de  la  Méditerranée  à celle  du  Cap , 
dans  quelque  mesure  qu’elle  s’effectue. 
Comme  l’Autriche  est,  de  tous  les  États 
allemands  placés  sur  cette  ligne,  le  plus 
rapproché  de  la  Méditerranée,  et  (pi’elle 
est  en  outre  traversée  sur  une  longueur 
considérable  par  les  provenances  du  Da- 
nube allant  rejoindre  celles  de  ’rrieste  au 
beau  milieu  de  la  bavière,  il  est  infaillible 
que  cet  empire,  enrichi  par  une  activité 
mercantile  peu  commune,  devienne  un 
jour  le  centre  politique  du  monde.  Telle 
est  la  perspective  que  caresse,  depuis 
avant  1 84o , le  gouvernement  autrichien , 
et  qu’il  ne  cesse  de  présenter,  avec  les 
variantes  nécessaires,  au  reste  de  la  Con- 
fédération germanique,  et  en  particulier 
aux  États  du  sud-ouest.  L’Angleterre,  par 
l’organe  de  quehjues  gallophobes  passion- 
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nés,  entre  lesquels  s’est  spécialement  distin- 
gué un  certain  M.  Wagorn  qui  a longtemps 
habité  l’Égypte,  a servi  à merveille  la  tac- 
tique du  cabinet  de  Vienne  auprès  de  l’Al- 
lemagne, et  celle-ci  a mordu  à l’hameçon 
avec  une  avidité  qui  donne  un  drôle  d’air 
au  sentimentalisme  à elle  attribué  par 
madame  de  Staël. 

« Au  reste, avouons-le  franchement,  pou r 
cfuiconque  refusera  d’admettre  le  principe 
sur  lequel  se  base  tout  le  système  que  je 
vous  expose  en  ce  moment,  savoir  ; la  dé- 
possession graduelle,  sous  le  rapport  mer- 
cantile, de  la  grande  artère  longitudinale 
du  globe  par  les  artères  latitudinales,  le 
calcul  de  l’Autriche  est  d’une  justesse  dif- 
ficile à contester.  De  toutes  les  objections 
que  j’y  ai  entendu  faire,  — et  bien  des  per- 
sonnes le  débattaient  devant  moi  à Alexan- 
drie, à l’époque  des  expériences  de  M.  Wa- 
gorn, — aucune,  je  vous  le  déclare,  ne 
m’a  paru  bien  solide.  A mes  yeux,  une 
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seule  raison-  rend  ce  calcul  inexact,  c’est 
que,  pour  qu’il  se  vérifie,  il  faut  que  l’An- 
gleterre, point  extrême  et  pôle  anima- 
teur de  la  ligne  commerciale  dont  on  rêve 
rétablissement,  conserve  tout  au  moins  son 
activité  industrielle.  Or,  il  n’est  pas  plu- 
tôt vérifié,  qu’il  porte  à cette  activité  un 
coup  à peu  près  mortel.  De  Trieste  à An- 
vers, il  y a place  pour  une  assez  belle  col- 
lection de  manufactures  ; mais  ces  manu- 
factures, à leur  tour,  et  par  une  applica- 
tion des  mêmes  lois  économiques , vont 
avoir  à se  défendre  contre  la  concurrence 
des  manufactures  encore  mieux  placées 
des  pfiys  levantins  et  du  nord  de  l’Asie. 
C’est  toujours,  comme  vous  voyez,  la  que- 
relle des  parallèles  et  des  méridiens.  Dans 
cette  situation , le  midi  de  l’Allemagne, 
l’Autriche  en  tête,  doit  se  voir  poussé 
d’une  manière  fatale  à envahir  la  Turquie 
ou  à tomber  sous  les  coups  des  compéti- 
teurs qu’elle  ne  manquera  pas  de  rencon- 
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trer  sur  ce  chemin.  Il  y aurait  évidemment 
là  un  terrible  danger  pour  le  repos  du 
monde,  si  les  vastes  intérêts  que  nous  ve- 
nons de  voir  travailler  à la  formation  des 
deux  groupes,  levantin  et  occidental , n’é- 
taient assez  puissants  pour  y parer.  Le 
nord  de  l’Allemagne,  sans  voir  beaucoup 
plus  clair  dans  cet  état  de  choses  que  le 
midi,  est  mû  par  des  ambitions  moins  exclu- 
sives et  moins  illusoires.  Il  a conscience  de 
la  véritable  mission  du  groupe  germani- 
que, qui  est  de  rattacher  à lui  et  de  ranimer 
les  peuples  Scandinaves  ; seulement,  il  lui 
reste  à se  guérir  de  deux  funestes  erreurs  ; 
sa  tendance  à l’emploi  de  la  force  pour 
l’accomplissement  de  cette  mission,  et  son 
espoir  mal  déguisé  de  tirer  parti  pour  lui- 
même  du  cours  du  Danube,  en  le  ratta- 
chant à l’Oder  et  le  rendant  ainsi  tribu- 
taire de  la  Baltique. 

oc  La  première  de  ces  erreurs  n’a  pas  be- 
soin d’être  mise  à nu  ; la  seconde  con- 
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siste  en  ceci.  Ce  qui  fait  de  la  Baltique  un 
bassin  d’une  importance  sans  pareille  pour 
l’Allemagne,  c’est  qu’elle  baigne  la  Scan- 
dinavie. La  Scandinavie,  en  effet,  n’a  d’ave- 
nir possible  que  par  le  travail  industriel  et 
la  navigation.  I^es  matières  premières  dont 
elle  a besoin  pour  ce  travail,  les  denrées 
de  consommation  qui  doivent  le  solder, 
et  le  peu  de  convenance  qu’il  y a jiour 
elle,  à mesure  que  les  communications  par 
terre  s’améliorent  et  prennent  l’avantage 
sur  les  communications  par  mer,  à aller 
chercher  la  plupart  de  ces  denrées  et  de 
ces  matières  ailleurs  que  sur  les  rives  méri- 
dionales de  la  Baltique  : voilà  ce  qui  l’u- 
nit à l’Allemagne.  Mais  les  marchandises 
(jue  la  Baltique  tirera  elle-même  de  mers 
plus  au  midi,  proviendront  généralement 
ou  du  bord  oriental  de  la  mer  Noire,  ou 
des  rivages  de  l’Afrique,  c’est-à-dire  de 
Péluse,  de  Tunis  ou  d’Alger.  Il  me  paraît 
évident  d’abord  que  les  envois  de  l’Afri- 
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que,  lesquels  ont  pour  points  de  débar- 
quement naturels  Venise  et  'Frieste,  l’em- 
porteront de  beaucoup  en  quantité  sur 
ceux  de  la  mer  Noire,  et  ensuite,  que  ces 
derniers  ont  une  bien  plus  grande  facilité  à 
atteindre  la  Baltique  par  la  Russie  d’Eu- 
rope que  par  le  Danube.  Ce  fleuve,  d’a- 
près cela,  serait  loin  d’avoir,  au  point  de 
vue  de  la  prospérité  matérielle  de  l’Al- 
lemagne, toute  l’importance  que  pré- 
sente, au  point  de  vue  politique,  je  veux 
dire  international,  la  partie  inférieure 
de  son  cours.  Il  serait  dans  le  même 
cas  que  la  Méditerranée  et  la  plupart  des 
grandes  artères  longitudinales,  qui  ont 
été  les  routes  nécessaires  de  notre  es- 
pèce, tant  qu’elle  a eu  pour  première  loi 
le  besoin  de  peupler  la  terre,  et  pour  gui- 
des la  flamme  et  le  fer,  mais  qui  se  su- 
bordonnent aux  artères  latitudinales,  dès 
qu’il  s’agit  d’échange  libre  et  pacifique, 
d’universelle  et  religieuse  civilisation. 
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L’Allemagne,  à plus  juste  titre  que  toute 
autre  contrée,  peut  être  prise  à témoin  de 
la  vraisemblance  de  cette  hypothèse  ; car 
son  histoire  ne  prend  un  sens  et  une  forme, 
au  sein  du  pêle-mêle  confus  de  ses  élé- 
ments, qu’en  se  concrétant  autour  de  cet 
objet  sommaire  : ouvrir  et  s’approprier  la 
voie  la  plus  avantageuse  entre  les  glaces  de 
la  Baltique  et  le  soleil  méditerranéen. 

« Cet  objet  est  aujourd’hui  réalisé.  Aussi , 
le  groupe  germanique  n’est-il  plus,  à pro- 
prement parler,  en  formation  ; il  est  formé, 
il  ne  lui  reste  qu’à  vivre.  Qu’il  acquière 
enfin  nettement  conscience  de  la  direction 
de  son  axe  rationnel , et  de  la  prépondé- 
rance nécessaire  du  foyer  septentrional  de 
cet  axe,  la  Prusse;  qu’il  comprenne  que 
c’est  vers  le  nord  et  non  pas  vers  le  midi 
que  la  nature  l’appelle  désormais  à s’épan- 
cher ; qu’il  renonce  au  leurre  de  ses  am- 
bitions vagues  et  divergentes  pour  s’atta- 
cher aux  inspirations  d’un  but  pratique 
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et  coordinateur;  c’est  là  tout  ce  qui  lui 
manque  pour  acquérir  une  solidité  orga- 
nique inébranlable. 


XV 


a A l’orient  du  groupe  levantin,  c’est-à- 
dire  sur  la  presque  totalité  du  massif  asia- 
tique, l’état  social  des  populations  que 
nous  rencontrons  ne  permet  sans  doute 
que  de  timides  et  vagues  conjectures  sur 
la  manière  dont  elles  sont  destinées  à se 
grouper.  Cependant  ce  sujet  comporte 
quelques  remarques  générales  qui  prêtent 
à ma  thèse  un  appui  digne  d’attention. 

>.<■  C’est  snr  le  penchant  occidental  de  la 
chaîne  dorsale  du  globe  que  se  trouve  le 
lit  de  la  fédération  levantine.  Iæ  j)enchant 
oriental  présente,  non  loin  de  l’arête,  une 
contrée  généralement  plate  que  bordent 
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le  golfe  Persique,  l’Euphi’ate  etla  mer  Cas- 
pienne. Une  rivalité  des  plus  profondes  et 
un  singulier  parallélisme  de  destinées 
n’ont  cessé,  depuis  le  déluge,  d’arroser 
tour  à tour  du  même  sang  le  plateau  com- 
pris dans  ces  limites  et  le  bassin  dont 
Byzance  fut  reine.  A voir  la  manière  dont 
la  nature  a séparé  ces  deux  régions,  ou 
s’étonnerait  de  leur  étreinte  acharnée  et 
perpétuelle,  si  l’on  oubliait  l’anti([ue  im- 
portance des  routes  entre  l’Occident  et 
l’Orient  et  la  position  que  les  deux  ri- 
vales y occupaient.  Entre  elles  brillait 
l’exploitation  du  commerce  du  monde  : 
telle  fut  la  cause  de  cet  antagonisme  ar- 
dent que  j’ai  appelé  déjà  la  (juerelle  de 
la  caravane  et  du  vaisseau.  Le  Coran, 
pas  plus  que  l’épée  d’Alexandre,  n’y  a 
pu  mettre  fin.  Maintenant  même  qu’il  a 
perdu  toute  énergie , un  schisme  religieux 
en  garde  indélébilement  la  trace. 

a Mais  la  querelle  entre  la  mer  et  le  désert 
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est  vidée,  du  moins  pour  longtemps.  Iæ 
retour  à la  vie  du  bassin  byzantin  aura  son 
contre-coup  habituel  sur  le  plateau  cen- 
tral de  l’ancien  monde.  Les  Arabes,  les 
Persans  et  les  Tartares  ne  sont  pas  morts; 
ils  s’agitentetse  raniment,  au  contraire,  vi- 
siblement. Ces  peuples  voyageurs  se  livre- 
ront nécessairement  au  commerce,  et,  de 
toutes  les  relations  (pi’ils  pourront  desser- 
vir, il  n’y  en  a pas,  dans  les  conditions  où 
ils  vont  se  trouver  placés,  qui  leur  offrent 
autant  d’avantages  et  soient  aussi  spécia- 
lement leur  lot  que  celles  entre  le  golfe 
Persique,  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne. Il  y aura  là,  sauf  la  forme  et  le 
caractère,  une  résurrection  des  pays  sur 
lesquels  la  civilisation  mahométane  jeta 
son  plus  vif  éclat. 

« Dans  tout  le  reste  de  l’Asie,  d’ailleurs, 
un  effet  du  même  genre  se  produit  sous  la 
double  pression  de  l’influence  russe  et  de 
la  domination  britannique  : les  relations 
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entre  le  nord  et  le  sud  se  multiplient  de 
jour  en  jour;  elles  doivent  finir  par  domi- 
ner celles  entre  l’est  et  l’ouest.  Il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  faire  des  deux  ou  trois 
grandes  routes  commerciales  qui  relient 
la  Tartarie  à la  Chine,  au  Bengale  et  à 
rindoustan,  les  artères  de  groupes  sem- 
blables à ceux  que  j’ai  déjà  décrits. 


XVI 


a Enfin,  l’Amérique  offre  à son  tour  une 
situation  pareille,  et  plus  expressive  en- 
core, à nos  observations.  Jamais  plus  triste 
tableau  que  celui  du  désordre  qui  règne 
d’un  bout  à l’autre  de  ce  merveilleux  et 
infortuné  continent.  Son  aspect  moral  est 
tel , qu’il  ne  peut  y avoir  de  témérité  à 
prédire  que  de  profonds  changement^  ne 
tarderont  pas  à s’y  accomplir. 
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« Une  chose  frappe  tout  d’abord  en 
.^lérique  : c’est  le  défaut  d’attaches  entre 
l’homme  et  le  sol.  U’homme  ne  connaît  ni 
n’affectionne  la  terre  qu’il  habite  ;-il  n’es- 
time que  les  métaux  cachés  dans  ses  en- 
trailles. La  terre,  cédant  à la  loi  de  sa  fé- 
condité luxuriante,  produit,  mais  comme 
au  hasard;  elle  engendre  pêle-mêle  la 
plante  utile,  le  fruit  sauvage  et  le  poison  ; 
elle  semble  reconnaître  qu’elle  a des  habi- 
tants et  point  d’enfants.  Peau  rouge,  peau 
blanche  ou  peau  noire,  tout  œil  humain 
qui  s’abaisse  sur  elle  la  fouille  avec  cupi- 
dité, parfois  avec  admiration,  jamais  avec 
amour  : c’est  en  ce  sens  qu’elle  est  vierge. 
Au  sang  et  aux  larmes  qui  arrosent  son 
sein,  s’il  se  mêle  quelques  sueurs,  ce  sont 
celles  de  l’esclave  et  de  l’étranger.  Aussi 
reste-t-elle  sauvage  avec  ses  forêts  et  ses 
bêtes  fauves,  regardant  avec  dédain  sa  gro- 
tesque ceinture  de  civilisation. 

« 'fontes  les  races  d’Europe  ont  le«irs  re- 
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présentants  en  Amérique;  toutes  ont  formé 
là  des  sociétés  destinées  à grossir  jusqu’aox 
limites  du  possible  leurs  vices  et  leurs  er- 
reurs ; *et  toutes  ces  sociétés,  au-dessus  du 
cachet  de  leurs  origines  diverses,  portent 
une  même  devise,  la  soif  de  l’or  et  le  mé- 
pris du  travail  régulier.  Leurs  formes  et 
leurs  aventures  politiques  ne  sont  que  les 
fruits  logiques  de  ces  sentiments.  Sauf  les 
États-Unis  et  le  Brésil , tous  les  États  à 
constitutions  informes  qui  garnissent  le  lit- 
toral américain  s’agitent  dans  une^  inquié- 
tude morbide,  dans  une  impuissance  radi- 
cale à s’organiser.  Cela  tient  à ce  que  leur 
existence  matérielle  n’a  point  de  base.  La 
vente  des  peaux  de  leurs  bestiaux,  l’ex- 
ploitation des  mines,  des  forêts  et  de  cer- 
tains produits  naturels  du  sol,  la  chasse  et 
le  trafic:  telles  sont  les  occupations  et  les 
ressources  de  leurs  habitants.  L’agricul- 
ture est  un  travail  exceptionnel  ; aussi 
ces  malheureuses  contrées  s’appauvrissent- 
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elles  sans  cesse  au  lieu  de  s’enrichir.  Pen- 
dant ce  temps,  chez  chaque  individu,  l’a- 
vidité ne  fait  que  croître,  comme  toute 
passion  vicieuse  que  rien  n’amende  et  ne 
contient.  Le  désir  de  commander,  l’esprit 
de  partisanerie,  le  goût  des  entreprises  ha- 
sardeuses et  des  moyens  violents,  naissent 
des  habitudes  mêmes  qu’entretiennent  les 
industries  à demi  sauvages  communément 
exercées.  En  quel  pays  une  société  peut- 
elle  s’asseoir,  de  nos  jours,  sur  des  élé- 
ments pareils? 

« liCS  États-Unis  et  le  llrésil  font  excep- 
tion, ai-je  dit,  à cette  triste  situation.  Ce 
n’est  pas  que,  dans  ces  deux  pays,  les  idées 
soient  plus  nobles  et  la  moralité  plus 
grande  que  dans  le  reste  du  Nouveau- 
Monde;  mais  les  circonstances  y ont  déve- 
loppé davantage  l’agriculture,  et  c’est  là  ce 
qui  leur  donne  une  solidité  et  une  prospé- 
rité à part.  L’un  dans  le  Nord,  l’autre  dans 
le  Sud , ils  paraissent  destinés  à dominer 
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et  à refondre  toutes  les  misérables  répu- 
bliques qui  les  entourent. 

« lies  États-Unis  tiennent  de  la  supério- 
rité relative  de  leur  état  agricole  une  con- 
fiance en  leurs  forces,  un  besoin  d’agran- 
dissement et  de  conquête,  qui  rappellent 
en  quelque  façon  l’esprit  des  premiers  Ro- 
mains. Cet  esprit  reviendrait  sur  la  terre 
un  peu  tard  : l’œuvre  qu’il  accomplit  si 
providentiellement,  il  y a vingt  siècles, 
dans  l’ancien  monde,  serait  une  monstruo- 
sité dans  le  nouveau.  Mais,  somme  toute, 
le  caractère  entreprenant  et  industrieux 
des  citoyens  de  l’Union  constitue  une  don- 
née dont  il  est  d’autant  moins  possible  de 
ne  pas  tenir  compte,  qu’elle  est  le  fait  do- 
minant de  la  situation  politique  de  l’Amé- 
rique du  Nord.  Or,  la  seule  déduction  qu’on 
en  puisse  tirer,  c’est  que  l’Union  est  le 
noyau  probable  d’une  fédération  entre  la 
plupart  des  États  de  cette  partie  du  globe. 
Comment  cette  fédération  se  formera-t-elle 
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sans  léser  les  droits  acquis  de  l’ancien  con- 
tinent, ni  étouffer  les  nationalités  naissan- 
tes qui  environnent  les  Yankees?  (J’est  ce 
que  je  ne  nie  charge  pas  de  préciser.  11  me 
semble  seulement  que  les  difficultés  de  la 
question  seraient  considérablement  amoin- 
dries si  l’Amérique  venait  à se  voir  débar- 
rassée de  l’influence  fatale  du  régime  répu- 
blicain. 

« IvC  Brésil  est,  par  le  caractère  de  ses 
habitants,  ses  formes  gouvernementales  et 
ses  conditions  d’existence,  dans  un  cas  bien 
différent  des  États-Unis.  Cet  immense 
empire  a peu  de  force  expansive.  Sa  po- 
pulation est  médiocrement  industrieuse  et 
dépourvue  de  cette  hardiesse  et  de  cette 
ambition  nationale  qui  valent  à un  Etat 
une  grande  influence  extérieure.  Fût-elle 
moins  ca.sanière,  moins  routinière  et  plus 
avancée  en  civilisation,  elle  est  si  fort  clair- 
semée su r l’im mense surface  qu’elle  occn [>e, 
tellement  gênée  intérieurement  par  la  mul- 
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titude  inquiétante  de  ses  esclaves,  et  sépa- 
rée de  la  plupart  des  pays  qui  l’avoisinent 
par  de  si  fortes  barrières,  montagnes  ou 
déserts,  qu’il  lui  serait  difficile  de  songer 
à autre  chose  qu’à  l’exploitation  de  son 
propre  sol.  Eh  bien,  cette  circonstance  est 
tout  au  profit  de  son  avenir.  Iæ  planteur 
brésilien,  exclusivement  et  patiemment  oc- 
cupé du  soin  d’augmenter  le  revenu  de  ses 
domaines,  recule  pas  à pas  la  limite  des  ter- 
rains cultivés,  explore  les  contrées  sauva- 
ges, et  prépare  ainsi  à l’Etat  une  grande 
force  défensive  pour  l’heure  du  besoin. 
Quand  sonnera  cette  heure?  Probable- 
ment lorsque  les  Etats-Unis,  lancés  avec 
l’ambition  ardente  et  insatiable  qui  les  ca- 
ractérise dans  la  voie  d’agrandissement 
territorial  ouverte  à leur  activité,  inquié- 
teront des  démonstrations  de  leur  orgueil 
et  de  leur  convoitise  les  populations  de 
l’Amérique  du  Sud.  La  domination  des 
Etats-Unis , dans  cette  partie  du  monde , 
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serait  dépourvue  de  toute  raison  d’ordre 
et  de  progrès  ultérieur,  et  par  conséquent 
oppressive.  J /Amérique  du  Sud  ne  peut 
que  la  repousser  avec  énergie,  et  n’a  d’au- 
tre point  d’appui  possible  dans  sa  résis- 
tance que  le  Brésil.  T.a  fédéralisation  de 
l’Amérique  du  Sud  autour  de  cet  empire 
serait,  à.  ce  compte,  une  conséquence  né- 
cessaire de  celle  de  l’Amérique  du  Nord 
autour  de  l’Union. 


XVII 

« Partout  donc,  sur  le  pourtour  de  la 
terre,  nous  trouvons  des  indices  plus  ou 
moins  clairs  du  groupement  international 
dont  je  fais  une  loi  désormais  essentielle  du 
développement  social  de  l’humanité.  Cette 
idée,  si  je  ne  me  trompe,  donne  raison  à 
tout  ce  qu’il  y a de  juste  dans  les  opinions 
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que  vous  avez  émises  aussi  bien  que  dans 
celles  exprimées  par  notre  ami.  Il  n’y  est 
pas  question,  comme  vous  voyez,  d’éfçalité, 
d’équilibre,  de  mariage,  etc.,  entre  l’es- 
prit et  la  chair,  assis  en  face  l’un  de  l’au- 
tre, aux  deux  bouts  d’une  balançoire  d’un 
pittoresque  assez  difficile  à saisir.  Je  ne 
pense  pas  que  le  soleil  se  lève  ou  se  cou- 
che en  Occident  d’une  autre  façon  qu’en 
Orient.  Je  ne  prétends  pas  non  plus  que 
la  formation  des  groupes  internationaux 
amènera  tout  à coup  le  règne  de  la  paix 
universelle  et  perpétuelle  à un  moment 
donné.  Je  crois  seulement  ([ue  rien  n’est 
plus  propre  à apaiser  graduellement  les 
luttes  de  peuple  à peuple,  parce  que,  de 
même  que  deux  grands  Etats  se  décident 
moins  facilement  à entrer  en  lice  que  deux 
tribus  de  Bédouins,  de  même  deux  fédé- 
rations comme  celles  que  j’ai  indiquées  s’y 
décideront  plus  difficilement  encore  <pie 
deux  nations.  Outre  cela,  d’après  la  direc- 
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tion  des  ax.es  vertébraux  de  ces  fédéra- 
tions, et  les  territoires  tout  à fait  distincts 
qui  s’offrent  à l’épanchement  de  chacune 
d’elles,  il  y a un  motif  général  et  systéma- 
tique pour  que  leurs  intérêts  matériels  ob- 
tiennent la  plus  grande  satisfaction  possi- 
ble, en  'risquant  le  moins  possible  de  se 
contrarier  ; nouvelle  et  puissante  cause  de 
pacification.  Enfin,  la  grande  artère  longi- 
tudinale, ce  théâtre  des  plus  sanglants  con- 
flits qu’ait  vus  l’anticpiité,  devient,  dans  le 
système  du  groupement  international,  la 
véritable  arche  d’alliance  des  peuples , 
l’organe  de  l’unité  du  genre  humain,  en 
reliant  les  groupes  les  uns  aux  autres  et  les 
rattachant  tous  peu  à peu  à un  même  fais- 
ceau de  lois  morales  et  de  croyances.  Rien 
ne  menace  plus  d’y  intercepter  la  circula- 
tion , parce  qu’elle  n’est  pas  absorbante,  op- 
pressive pourcertaines  populations,  comme 
elle  le  fut  dans  les  temps  anciens  : elle 

ne  peut  plus  être  assujettie  à engraisser  le 
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sensualisme  flévorant  de  tel  ou  tel  empire. 
Son  utilité  n’en  est  que  plus  grande  et  plus 
réelle  comme  voie  commerciale;  mais  elle 
a,  par-dessus  ce  caractère,  un  caractère  en- 
core plus  réel,  plus  spécial  et  surtout  plus 
capable  de  concourir  à raffermissement  de 
la  [>aix,  c’est  celui  de  laboratoire  des  tré- 
sors de  la  pensée  et  des  règles  supérieures 
du  droit. 


XVIII 

« Quant  au  rôle  que  ce  système  assigne  à 
la  France,  il  n’est  peut-être  pas  aussi  vaste, 
mais  il  est  aussi  beaucoup  moins  vague  et 
moins  chanceux  ([ue  le  propagandisme  il- 
limité dans  lequel  s’égare  l’imagination  de 
(pieUpies  fanatiques  d’influence  française. 
11  consiste,  — toutes  réserves  faites  contre 
les  corollaires  absurdes  d’un  méthodisme 
exclusif,  — dans  l’organisation  politique 
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OU , pour  mieux  dire,  ampliietyouitpie  du 
{groupe  occidental.  Vous  allez  voir,  en  étu- 
diant avec  moi  les  conditions  de  ce  rôle , 
<pi’il  serait  difficile  d’en  trouver  un  plus 
considérable  dans  l’histoire.  A défaut  des 
proportions  géographi(pies  de  l’empire  rêvé 
par  Alexandre,  et  esquissé  plus  tard  dans 
le  sang  par  le  glaive  impitoyable  des  Ro- 
mains, il  a une  grandeur  morale  (pii  lui 
donne  le  premier  rang  parmi  les  plus 
grandes  choses  que  le  Christianisme  ait 
réalisées  jusipi’ici. 

tt  Mais,  avant  d’entamer  la  question  des 
bases  que  (’ette  glorieuse  tache  doit  pres- 
crire à la  politi({ue  extérieure  et  intérieure 
de  la  hYance,  j’ai  besoin  de  savoir  si  le 
plu'iiomèiie  moderne  du  groupement  iu- 
ternational  et  la  manière  dont  j’cii  ai 
ébauché  les  traits  généraux  ne  reiicoutreut 
jias  d’objection  dans  votre  esprit.  Sur  un 
tel  chapitre,  j’eusse  pu  facilement,- — sans 
même  tomber  dans  de  trop  puériles  sup- 
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putations,  — entreprendre  une  disserta- 
tion à laquelle  n’eût  pas  suffi  cette  soirée  ; 
mais,  outre  que  j’ai  plus  de  chance  de  me 
faire  comprendre  en  me  contentant  de  ré- 
pondre aux  difficultés  que  vous  me  présen- 
terez, et  qui  seront  vraisemblablement  les 
plus  naturelles,  il  me  sera , je  crois,  facile 
de  ne  faire,  de  leur  solution  et  de  l’étude 
du  rôle  politique  de  la  France,  ([u’un  seul 
et  même  sujet.  — Q)uant  à moi,  dit  alors 
le  Saint-Simonien  , je  n’aurai  aucune  peine 
à admettre  votre  hypothèse  d’un  groupe- 
ment de  l’humanité  par  faisceaux  de  na- 
tions. C’est  une  idée  que  j’ai  plus  d’une 
fois  entrevue , et  qui  ne  serait , après 
tout,  que  l’application  dans  l’ordre  poli- 
tique, et  sur  une  grande  échelle,  des  deux 
plus  féconds  principes  de  l’industrie  mo- 
derne, l’association  et  la  division  du  tra- 
vail. Mais  je  crois  bon  de  vous  faire  ob- 
server que  cette  hypothèse,  loin  d’infirmer 
en  rien  le  régime  pacifique  dojit  je  fonde 
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l’espérance  sur  les  rapports  actifs  de  l’Oc- 
cident et  de  l’Orient,  semble  conçue  tout 
exprès  pour  en  développer  une  des  condi- 
tions. Vous  ne  voulez  pas  que  les  Orien- 
taux possèdent , au  moins  en  principe,  une 
supériorité  matérielle  faisant  équilibre  à la 
supériorité  intellectuelle  que  nul  de  nous 
ne  conteste  aux  Occidentaux.  Soit!  Mais 
prétendrez-vous  que  le  grand  mouvement 
d’idées  qui  doit  se  produire  sur  la  ligne 
mettant  en  communication  les  deux  races, 
et  sur  lequel  vous  comptez  particulière- 
ment pour  faire  cesser  peu  à peu  la  guerre 
parmi  les  hommes  ; prétendrez-vous  que  ce 
mouvement  pourrait  avoir  lieu,  s’il  n’avait 
pour  véhicule  une  circulation  active  de 
produits  échangeables.^  Je  sais  d’avance 
que  vous  n’irez  pas  jusque-là.  Vous  venez 
de  dire  que  la  grande  artère  longitudinale 
donnera  toujours  passage  à un  commerce 
considérable.  Quelques  instants  avant,  le 
docteur  avait  exprimé  l’opinion  que  l’Oc- 


Digitized  by  Google 


50 


DK  1,A  PAIX 


cident  et  l’Orient  se  balançaient , sous  le 
rapport  de  la  production  , en  (>e  sens  que, 
d’un  côté,  c’est  l’iiomine  cpii  produit  da- 
vantage, de  l’autre,  c’est  le  sol.  Si  je  vous 
. ai  bien  compris,  cette  opinion  du  docteur 
n’est  point  au  nombre  de  celles  (pie  vous 
repoussez.  Eh  bien,  il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  nous  mettre  à peu  près  d’ac- 
cord. Qu’importe,  en  effet,  rpie  ce  soient 
deux  races,  ou  (pie  ce  soit  riiomme  et  le 
sol  ([iii  doivent  entrer  en  communion  pour 
engendrer  le  règne  de  la  paix.!’  Ne  sont-ce 
pas  toujours  deux  termes  respectivement 
correspondants  à l’intelligence  et  à la  ma- 
tière? Et  si  (*es  deux  termes  sont  dans  une 
corrélation  telle  (pi’on  ne  puisse  les  dis- 
joindre ou  sacrifier  l’un  à l’autre  sans  fo- 
menter la  di.scorde  dans  le  monde,  tan- 
dis (jue  leur  union  amène  naturellement 
r harmonie  et  la  paix  , n’en  faut-il  pas  con- 
clure à la  nécessité  incessante  et  indéfinie 
de  leur  eoncoiirs,  c’est-.'i-dire,  en  somme, 
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à leur  égalité?  — Vous  êtes  invincible^  mon 
cher  Charles,  répartit  vivement  le  docteur, 
comme  celui  à qui  s’adressait  l’observation 
ouvrait  la  bouche  ])our  y répondre  ; ^ 
votre  thèse  a des  points  d’appui  réellement 
inébranlables.  Formulez-la  plus  rigoureu- 
sement encore;  dites-nous  que  le  dessous 
et  le  dessus,  le  inoins  et  le  plus,  le  petit  et 
le  grand,  la  terre  et  le  ciel , sont  des  termes 
(pii  s’équivalent , et  si  Léopold  vient  à 
bout  de  vous,  je  le  tiens  pour  un  habile 
homme.  Mais  tout  cela,  par  malheur,  com- 
mence à rester  un  peu  en  dehors  de  la 
(piestion,  et  je  crois  qu’il  y a des  difficultés 
plus  sérieuses  il  opposer  à l’idée  de  notre 
ami , idée  que  je  n’appelle  sienne,  au  reste, 
qu’à  cause  de  la  manière  neuve  et  assez  lo- 
giipie  dont  il  la  systématise.  Ce  rattache- 
ment politique  des  principales  artères  la- 
térales du  globe  à la  grande  artère  longi- 
tudinale, qui  ligure  ainsi  la  colonne  ver- 
tébrale du  genre  humain,  dont  elle  résume 
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l’existence,  dans  l’avenir  comme  dans  le 
passé,  a quelque  chose  de  captieux.  L’ar- 
tère longitudinale  conserverait , d’après 
cela,  dans  la  mesure  des  possibilités  hu- 
maines, toutes  les  propriétés  vivifiantes  et 
pacificatrices  que  vous  lui  attribuez,  mon 
docte  théologien  ; mais  remarcpiez  bien 
qu’elle  les  tirerait  précisément  de  ce  que, 
grâce  à la  fonction  relativement  matérielle 
des  artères  latitudinales , elle  se  trouve- 
rait dégagée  de  cet  affinement  de  cupidités 
nationales  et  individuelles  (pii  la  jonche 
aujourd’hui  de  tant  de  causes  de  collision, 
tandis  (pi’au  contraire,  si  vous  y suppo- 
sez un  alïluement  pareil,  ou  dix  fois  plus 
fort,  d’émissions  intellectuelles,  quelles 
(pi’elles  soient,  le  génie  chrétien , désor- 
mais vain([ueur  dans  l’arèiie  (ie  la  pensée, 
dominera  tout , et  la  paix  deviendra  la  foi 
et  la  volonté  du  monde.  Mais  voilà  que  je 
fois  comme  vous  et  sors  de  la  question  ; il 
vaut  mieux  (pie  je  m’adresse  à Léopold.  3> 
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I 

« Vous  voyez,. cher  ami,  que  je  ne  suis 
pas  trop  hostile  à votre  hypothèse.  1 /e  prin- 
cipe en  a incontestablement  été  pressenti 
par  les  plus  grands  génies  politiques  des 
derniers  siècles,  notamment  par  les  deux 
souverains  dont  la  mémoire  est  la  plus 
chère  à notre  pays,  Henri  IV  et  Napo- 
léon I®''.  Toute  la  politique  de  ces  deux 
grands  hommes  respire  une  sorte  de  pré- 
vision du  fédéralisme  international  dont 
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VOUS  faites,  dès  ce  jour,  la  loi  de  formation 
et  de  coordination  des  peuples  occiden- 
taux. \ otre  division  de  l’Kurope  en  trois 
[larts,  bien  qu’il  puisse  sembler  plus  na- 
turel au  premier  abord  de  n’en  faire  (pie 
deux,  empire  d’Orient  et  empire  d’Occi- 
dent,  a plusieurs  avantages  snr  celle-ci  : 
elle  est  plus  juste  en  droit,  plus  conforme 
aux  convenant^es  gcograpbi(jues,  et  par- 
tant moins  impratii'able.  Eh  bien  , avec 
tout  cela,  je  crains  bien,  mon  bon  I/‘o- 
pold , ([ue  votre  plan  d’organisation  euro- 
péenne ne  .soit  encore  qiEune  illusion. 

«Quels  (pi’aient  été  les  vues  et  les  senti- 
ments de  Napoléon,  l’Europe  n’y  a rien  com- 
pris et  n’en  a pas  tenu  compte.  Elle  a re- 
gardé le  grand  homme  comme  aspirant,  ni 
plus  ni  moins  (jue  ('harles-Quint,  à la  mo- 
narchie universelle,  et  s’est  -mise  à para- 
chever, pour  lui  résister,  ce  système  d’cn- 
travement  réciproque  des  grandes  puis- 
sances fpi’on  appelle  l’équilibre  européen. 
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l')ans  les  conditions  actuelles  de  cette  com- 
binaison, le  moindre  changement  territo- 
rial , le  moindre  mouvement  dans  l’assiette 
accoutumée  des  alliances,  lapins  petite  mo- 
dification dans  la  constitution  intérieure 
d’un  État , sont  de  très-grosses  affaires  : 
comment  donc  appeler  la  réalisation  de 
votre  hypothèse?  Une  fédération  interna- 
tionale a beau  différer  foncièrement  de  la 
fusion  de  plusieurs  peuples  en  un  meme 
empire,  elle  n’en  implique  pas  moins  un 
centre,  un  siège  amphictyoni([ue,  c’est-à- 
dire  une  présidence  morale  qu’aucun  des 
cinq  grands  l^’tats  existants  ne  se  soucie  de 
céder  à l’un  quelconque  de  ses  voisins.  Il 
m’est  tout  à fait  impossible  d’imaginer  cpicl 
concours  d’événements  décidera  jamais 
l’Angleterre  à reconnaître  à la  France,  et 
l’Autrii'he  à la  Prusse,  la  préséance  effec- 
tive (pj’exige  l’organisation  des  groupes 
germanique  et  occidental.  Dans  le  I.evant, 
c’est  encore  pire.  Tià,  ce  n’est  |)as  de  l’in- 
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fluence  immédiate  du  centre  rationnel  du 
groupe  que  vous  faites  dépendre  la  forma- 
tion de  celui-ci;  c’est  de  la  vitalité  des 
parties  extrêmes.  En  vérité,  vous  faites 
honneur  à ces  parties  d’un  désintéresse- 
ment, d’une  abnégation  que  rien  n’égale. 
11  faut  que  le  monde  soit , à vos  yeux,  bien 
changé  depuis  que  Méhémet-Ali  et  le  czar 
Nicolas  ont  cessé  de  vivre... 

« Après  la  difficulté  de  la  centralisation  des 
groupes,  vient  celle  de  leur  délimitation. 
Entre  l’Allemagne  et  le  Levant,  vous  vous 
gardez  d’émettre  aucune  conjecture  sur  la 
manière  dont  la  limite  sera  tracée,  et  j’ap- 
prouve fort  votre  réserve.  Quanta  la  ligne 
de  démarcation  que  vous  tirez , en  termes 
généraux,  entre  les  deux  fédérations  occi- 
dentale et  germanique,  la  chaîne  de  mon- 
tagnes à peu  près  continue  dont  elle  se 
compose  lui  donne  bien  une  certaine  ap- 
parence de  logique;  mais  elle  vous  conduit 
à une  présomption  tout  à fait  inadmissi- 
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ble,  celle  du  partage  de  l’Italie  entre  deux 
groupes  internationaux  différents.  L’auto- 
nomie de  la  péninsule  italienne  est  une 
condition  sine  quà  non  de  son  indépen- 
dance, et  son  indépendance,  un  vœu  du 
droit  des  gens  contre  lequel  vous  ne  sau- 
riez vous  élever  sans  saper  par  la  base  votre 
système. 

« Enfin, — nouvelle  et  embarrassante  face 
du  dilemme!  — vous  ne  comptez  vraisem- 
blablement pas  sur  la  force  des  armes  pour 
réaliser  votre  idéal,  puisque  vous  nous  le 
présentez  justement  comme  un  moyen  de 
jiacification , et  qu’il  est  impossible  que 
vous  n’aperceviez  pas  à quelle  levée  de 
boucliers  s’exposerait  la  première  des  cinq 
grandes  puissances  qui  entreprendrait  à 
main  armée  l’organisation  d’un  de  vos 
groupes.  Vous  comptez  donc  sur  les  voies 
l>acifiques,  sur  l’instinct  des  populations, 
sur  la  logique  de  leurs  intérêts...  Ah!  mon 
ami , qu’est-ce  que  tout  cela  en  face  des 
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làS 

iininohiles  remparts  de  notre  fumeux  écpii- 
lihre  européen i’...  » 


II 

— ((  N'^os  objections,  répondit  Ixîopold,' 
sont  celles  auxquelles  je  m’attendais;  et  je 
ne  les  crois  pas  extrêmement  difficiles  îi 
résoudre. 

« Je  réponds  d’abord  à la  dernière  par  nue 
observation  générale.  V ous  avez  certaine- 
ment raison  de  penser  (jue  je  ne  compte 
pas  sur  la  force  des  armes  pour  le  grou- 
pement international  de  l’Europe.  C’est 
nniipiement  de  l’application  de  plus  en 
[)lns  générale  et  éclairée  des  vrais  princi- 
])cs  du  droit  et  de  l’économie  pnblicjue 
({lie  j’attends  ce  résultat.  Mais  la  conve- 
nance de  cette  application  est  une  loi  de 
source  supérieure  qui  n’a  pas  attendu  , 
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pour  apparaître  à l’esprit  humain , qu’il 
y eût  des  cités,  des  nations  et  des  fédéra- 
tions internationales;  elle  existait  rudi- 
mentairement,  sinon  comme  règle  prati- 
que, dans  le  cœur  des  premiers  hommes 
(jui  aient  vécu  en  société,  sotts  la  tente  de 
la  tribu  ou  sous  le  chaume  de  la  bourgade. 
Si  le  sentiment  en  est  plus  vif,  plus  net, 

plus  pratique  aujourd’hui,  à quoi  suppo- 
« 

sez-vous  que  nous  en  soyons  redevables? 
Aux  lettres,  aux  sciences,  aux  beaux-arts? 
Oui , sans  doute',  en  partie  ; mais  en  plus 
grande  partie  encore  à la  guerre,  croyez-le 
bien.  I.es  premiers  objets  d’art  ont  été  des 
armes  ; les  premiers  poèmes  ont  chanté  des 
combats.  Je  ne  puis  donc,û priori,  et  d’une 
manière  absolue,  prétendre  que  la  guerre 
UC  figurera  jamais  parmi  les  moyens  de 
réalisation  du  régime  international  <pie 
je  vous  annonce.  Je  l’econnaîtrai  seule- 
ment avec  vous  que,  si  (pielqu’une  des  na- 
tions dont  l’ascendant  moral  est  un  des 
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éléments  de  formation  des  groupes  se  trou- 
vait amenée  dans  l’arène  meurtrière,  il 
faudrait  absolument  que  l’égide  du  bon 
droit,  de  la  générosité  et  de  la  sagesse  fût 
la  première  pièce  de  son  armure,  pour  que 
la  lutte  ne  retardât  pas  la  formation  dont 
il  s’agit  au  lieu  de  l’avancer. 


m 


«Maintenant,  pour  en  finir  avec  tout  ce 
qui  ne  me  paraît  pas  appartenir  au  fond 
même  de  la  question  qui  nous  occupe,  je 
vais  vous  prouver  que  nous  sommes  plus 
près  que  vous  ne  croyez  de  nous  entendre, 
en  ce  qui  concerne  l’Italie.  Je  ne  traiterai, 
d’ailleurs,  que  par  exce[)tion  et  pour  me 
laver  du  reproche  que  votre  observation 
renferme,  ce  cas  de  délimitation  interfé- 
dérative. En  général , ces  problèmes  rela- 
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tifs  à la  délimitation  des  groupes  touchent 
par  tant  de  points  au  problème  plus  vaste 
et  plus  capital  de  leur  centralisation , 
que  la  nature  synthétique  de  notre  étude 
nous  permet  de  nous  restreindre  à ce  der- 
nier. 

« L’Italie  est  un  pays  à part,  aussi  par- 
faitement distinct  du  centre  que  de  l’oc- 
cident de  l’Europe,  et  f[ui , véritable  pres- 
qu’île, appartient  même  moins  à ce  conti- 
nent qu’à  la  Méditerranée. 

« Cette  circonstance  est  ce  qui  explique 
comment , en  dépit  des  invasions , des 
guerres  intestines  et  des  influences  étran- 
gères qui  ensanglantent  son  sol  depuis 
deux  mille  ans,  ses  habitants  ont  conservé, 
à quelques  nuances  près,  le  même  langage 
et  une  incontestable  consanguinité.  Je  ne 
songe  donc  point  à nier  les  droits  de  l’Ita- 
lie entière  à l’indépendance  : loin  de  là,  je 
suis  persuadé  qjie,  précisément  à cause 

de  sa  situation  essentiellement  mitoyenne, 

11 
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toute  domination  étrangère  sur  l’une  quel- 
conque de  ses  parties  rend  matériellement 
impossible  l’écpiilibre  européen , et  j’en 
conclus  que  la  force  des  choses  arrachera 
tôt  ou  tard  l’illustre  Péninsule  au  joug 
écrasant  de  l’Autriche. 

« Mais,  ces  réserves  faites,  je  considère 
l’Italie  dans  ses  conditions  individuelles, 
et  voici  ce  que  j’aperçois.  Ce  riche  pays, 
placé  et  conformé  de  manière  à vivre  sur- 
tout par  ses  côtes , ne  ]>eut  pas  ne  pas 
prendre  une  part  considérable  au  mouve- 
ment commercial  et  industriel  du  monde. 
(Jr,  sous  ce  rapport,  elle  présente  trois 
parties  dont  les  affinités  sont  complète- 
ment divergentes,  savoir  : i"  le  bassin  vé- 
nitien, porte  de  sortie  de  l’Allemagne; 
2“  le  bassin  génois,  ([uasi-dépendance  du 
golfe  de  Lyon  ; et  les  Deux-Siciles,  dont 
l’avenir  commercial , après  avoir,  pendant 
quelques  années,  puisé  des  forces  en  Orient, 
se  donnera  infailliblement  pour  but  une 
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seconde  conquête  de  Carthage , conquête 
de  forme  moderne  bien  entendu. 

kÏa  topographie  de  la  péninsule  italique 
répond  fidèlement  à cette  répartition.  La 
moitié  septentrionale  de  l’Italie,  comptée 
du  lac  de  Côme  à Pérouse , se.  compose 
d’abord  de  la  vallée  du  Pô  partagée  en 
deux  régions  distinctes  et  de  force  à peu 
près  égale  par  l’Enza  et  l’Adda.  On  peut 
comparer  ces  deux  régions  contiguës  à 
deux  vastes  glacis  se  touchant  par  le  pied. 
L’un  de  ces  glacis  sauvegarde  la  frontière 
française;  l’autre,  celle  de  l’Allemagne.  lii 
est  justement  la  raison  de  leur  égale  indé- 
pendance vis-à-vis  de  l’étranger,  mais  en 
même  temps  de  leur  séparation;  car,  s’ils 
ne  formaient  qu’un  Etat,  les  fluctuations 
possibles  de  cet  Etat  menaceraient  aussi 
bien  tantôt  l’Allemagne,  tantôt  la  France, 
que  la  sujétion  de  l’une  des  deux  par- 
ties à cette  dernière  puissance  ou  à la  pre- 
mière. 


Ilii 
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« Des  sources  de  l’Enza  à Pérouse,  s’é- 
tend une  portion  de  pays  q»ii  a pour  trait 
caractéristique  une  ligne  de  faîte  au  lieu 
d’un  thalweg,  et  dont  les  deux  versants  se 
rattachent  logiquement,  sous  le  rapport 
commerqial , aux  deux  bassins  de  Venise 
et  de  Gênes , et  sous  le  rapport  défensif, 
aux  deux  massifs  opposés  de  la  Lombardie 
et  du  Piémont.  C’est  pourquoi  je  la  regarde 
comme  complétant  la  moitié  septentrio- 
nale de  l’Italie. 

«Quanta  l’Italie  méridionale,  bien  qu’elle 
ait  aussi  deux  versants  et  touche  à deux 
mers  inévitablement  rivales,  il  n’est  ce- 
pendant possible  d’y’  voir  qu’un  seul  et 
même  État  ; ses  attenances  maritimes  sont 
vagues  et  secondaires  partout  ailleurs  qu’en 
Sicile,  où  se  trouve  son  principal  foyer 
d’activité. 

«Voilà  donc  d’abord  en  Italie  trois  royau- 
mes parfaitement  séparés  : i “ le  Tjombardo- 
Vénitien , comprenant  les  territoires  de 
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Reggio,  Modène,  Bologne  et  Rimini  ; 2"  le 
Sardo-Piémontais,  comprenant  Milan,  Plai- 
sance, Parme,  Castelnuovo  et  le  grand-du- 
ché de  Toscane,  au  moins  jusqu’à  l’île 
d’Elbe;  3“  enfin  les  Deux-Siciles, 

« Entre  ces  trois  royaumes,  qu’il  faudrait 
être  aveugle  pour  confondre,  il  n’existera 
pas  même  de  motif  d’alliance,  si  vous  sup- 
[)osez  la  France,  l’Autriche  et  l’Angleterre 
bien  et  dûment  empêchées  parla  barrière 
des  mœurs  et  des  conventions  internatio- 
nales de  l’Europe  de  dominer  ou  convoiter 
respectivement  le  Piémont,  la  Lombardo- 
Vénétie  et  la  Sicile;  mais,  en  attendant 
que  cette  barrière  s’élève,  et  pour  qu’elle 
s'élève,  il  faut  un  bouclier  à l’indépendance 
de  l’Italie , j’allais  dire  à la  tranquillité 
de  l’Europe;  et  où  trouver  ce  bouclier, 
sinon  dans  une  fédération  défensive  des 
trois  Etats  que  nous  venons  de  distin- 
guer? Une  circonstance  remarquable,  dont 
il  me  reste  à parler,  de  la  topographie 
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de  la  Péninsule,  semble  précisément  vou- 
lue par  la  nature  en  prévision  d’une  fé- 
dération semblable.  D’Ancône  aux  bou- 
cbes  du  Tibre,  c’est-à-dire  sur  la  ligne  de 
séparation  des  États  siciliens  avec  le  terri- 
toire à double  caractère  qui  compose  l’I- 
talie septentrionale,  existe  un  espace  de 
terrain  qui , par  ses  formes , sa  «ituation 
et  les  conditions  d’existence  de  ses  habi- 
tants, échappe  à toute  classification.  \ ous 
avez  reconnu  un  quatrième  royaume  ita- 
lien, les  États  de  Rome.  Il  n’y  a pas  plus 
de  raison  naturelle  pour  que  cette  contrée 
fasse  partie  du  royaume  de  Naples  (|ue 
du  Piémont  ou  de  la  Vénétie,  et,  comme 
État , un  lambeau  de  la  Toscane  l’arron- 
dirait mieux  que  les  légations.  Quand  on 
songe,  à côté  de  cela,  combien  il  serait 
avantageux,  pour  que  l’union  militaire  des 
trois  royaumes-frontières  ne  donnât  pas 
une  sorte  de  prépondérance  à l’un  d’entre 
eux  et  leur  fût  également  utile  à tous; 
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quand  on  songe,  dis-je,  combien  il  serait 
désirable  qu’il  y eût , à leur  point  de  con- 
tact commun , une  place  d’armes  centrale 
où  se  combineraient  leurs  mouvements  et 
se  répartiraient  leurs  moyens,  on  ne  peut 
qu’admirer  l’immense  sei'vice  que  Rome 
semble  prédestinée  à rendre  à l’Italie.  Me 
direz-vous  que  Rome,  siège  de  la  papauté, 
ne  peut  accepter  un  rôle  spécialement  mi- 
litaire? Mais,  à défaut  de  Rome,  Pérouse 
est  encore  mieux  placée  pour  servir  de 
centre  à l’organisation  défensive  de  la  Pé- 
ninsule. I^e  réduit  militaire  de  l’Italie  cen- 
trale est  au  lac  de  Trasimène.  , 

a Vous  voyez  par  ces  conclusions,  moi* 
cher  Docteur,  qu’au  fond  nous  sommes 
d’accord  sur  le  fait  de  l’unité  de  l’Italie. 
Seulement , vous  y voyez , vous,  une  chose 
absolue  et  permanente,  tandis  que  moi , 
je  n’y  puis  voir  qu’une  circonstance  pro- 
visoirement et  préventivement  nécessaire, 
qui  perdra  sans  cesse  en  importance  et  en 
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l’éalité,  à mesure  qu’augmentera  la  sécu- 
rité du  pays,  sous  l’égide  victorieuse  du 
droit  des  gens. 

« Or,  réfléchissez  maintenant  que  les  mo- 
tifs de  rapprochementdont  je  fais  dépendre 
les  progrès  du  groupement  international 
constituent  un  lien  d’une  nature  entière- 
ment différente,  susceptible  sans  doute  de 
devenir  défensif,  si  la  cause  du  droit  l’exi- 
geait , mais  avant  tout  social , commercial , 
économique;  réfléchissez  à cela'  et  vous 
comprendrez  comment,  sans  nier  en  rien 
l’autonomie  militaire  de  la  péninsule  ita- 
lique, j’en  rattache  cependant  les  diverses 
parties  à deux  groupes  séparés,  savoir  ; 
la  I.xjmbardo-Vénétie  au  groupe  germa- 
nique, et  les  États  piémontais,  Rome  et 
les  Deux-Siciles , avi  groupe  occidental. 
Rome  peut-elle  déserter  l’alliance  des  peu- 
ples latins? 

« Un  dernier  mot  sur  cette  ([uestion  de  la 
délimitation  des  groupes.  lia  Suisse,  à côté 
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de  l’Italie,  les  provinces  Rhénanes,  à côté 
de  la  Suisse,  le  Holstein  et  le  Danemark , 
à côté  des  provinces  Rhénanes,  ne  pré- 
sentent-ils pas  tous  une  situation  analogue 
à celle  que  nous  venons  d’examiner?Est-ce 
que  les  mots  fédération  et  séparation  ne 
s’accolent  pas  sans  cesse  le  long  de  l’arête 
que  je  donne  pour  limite  aux  deux  groupes 
germanique  et  occidental , et  n’en  suivent 
pas  le  trait  aussi  fidèlement  que  l’écriture, 
tracée  pour  indiquer  le  nom  d’une  rivière, 
suit  les  inflexions  de  .cette  rivière  sur  une 
carte  de  géographie?  Que  des  difficultés 
de  constitution  internationale  résultent  de 
cette  circonstance  tout  le  long  de  cette 
même  arête,  sauf  en  Suisse,  où  le  pro- 
blème paraît  décidément  résolu,  c’est  ce 
qui  ne  saurait  vous  surprendre;  mais  ces 
difficultés  infirment-elles  le  fait  de  déli- 
mitation à venir  contre  lequel  elles  s’élè- 
vent? Au  contraire,  elles  le  prouvent  par 
leur  caractère  et  leur  continuité.  Une  chose 
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importante  à noter  encore,  c’est  que,  si 
la  solution  de  toutes  ces  questions  de  mi- 
toyenneté  interfédérative  rencontre  tout 
d’abord  de  graves  dangers  de  conflit,  elle 
n’en  doit  pas  moins,  une  fois  obtenue, 
fournir  au  maintien  de  la  paix  une  de  ses 
garanties  les  plus  solides.  Organisez  comme 
la  Suisse  toute  la  bande  territoriale  que 
je  vous  ai  indiquée,  du  passage  du  Sund 
au  cap  Passaro,  et  je  ne  vois  pas  quel 
champ  de  bataille  va  rester  ouvert  entre 
le  centre  et  l’occident  de  l’Europe. 

IV 


(c  Abordons  enfin  le  chapitre  des  causes 
générales  qui  me  paraissent  devoir  triom- 
pher, soit  pacifiquement,  soit  par  la  guerre, 
de  l’obstacle  le  plus  réel  que  vous  me  ci- 
tiez à la  formation  des  groupes  interna- 
tionaux et  au  rôle  de  la  France,  c’est-à- 
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dire,  de  la  constitution  actuelle  du  concert 
européen.  Il  serait  assez  curieux  que  ce 
concert,  infailliblement  destiné\à  se  trans- 
former, parce  que  rien  n’est  immuable  sur 
la  terre,  ne  pût  se  modifier  d’une  manière 
acceptable  à la  raison  que  pour  devenir  le 
plus  précieux  instrument  de  l’organisation 
qu’il  empêche  aujourd’hui. 

« L’esprit  de  solidarité  qui  préside  au 
concert  des  grandes  puissances,  et,  par  ce 
concert,  à l’équilibre  politique  de  l’Eu- 
rope, naquit,  il  y a mille  ans,  sous  la  ban- 
nière des  croisades.  Iæs  ressorts  qu’il  met 
en  œuvre,  et  qui  sont  : les  règles  et  coutu- 
mes diplomatiques , les  traités  et  les  con- 
grès , méritent  incontestablement  d’être 
rangés  parmi  les  plus  beaux  produits  de 
la  civilisation  chrétienne.  Mais  que  dire 
de  l’étrange  régime  international  que  ces 
ressorts  entretiennent  actuellement.^  On 
prendrait  pour  un  sarcasme  son  nom  de 
concert.  De  jour  en  jour,  l’effectif  des  ar- 
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mées  permanentes  devient  plus  formida- 
ble. Ijes  clauses  des  traités,  les  décisions 
des  conférés  sont  tiraillées  et  faussées,  au 
moment  de  l’exécution , par  des  interpré- 
tations contradictoires  qu’aucune  vue  su- 
périeure, aucun  sentiment  commun , si  ce 
n’est  la  peur  qu’on  a les  uns  des  autres, 
ne  règle  et  ne  concilie;  et  les  choses  sur 
lesquelles  l’accord  paraissait  le  mieux  a.s- 
suré  sont  indéfiniment  remises  en  ques- 
tion. Les  suites  du  congrès  et  du  traité  de 
Paris  en  fournissent  un  palpiUmt  exemple. 

« Il  est  vrai  que  les  modifications  appor- 
tées par  ce  mémorable  congrès  dans  la 
composition  internationale  du  soi-disant 
concert  européen  sont  peut-être  pour  quel- 
que chose  dans  ce  résultat.  Certes,  les  pa- 
pes qui  firent  éclore  autrefois  le  germe  des 
modernes  assemblées  diplomatiques,  sous 
l’étendard  de  la  croix , prévoyaient  peu 
que  l’empire  ottoman  en  ferait  un  joiir 
partie,  et  que  l’intégrité  de  cet  empire  en 
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deviendrait  la  principale,  sinon  Tunique 
devise.  Sans  regretter  aucunement  cette 
circonstance,  au  point  de  vue  des  progrès 
de  la  sociabilité  humaine,  il  est  permis  d’y 
voir  un  trait  de  physionomie  trop  ano- 
mal pour  n’avoir  pas  sa  signification, 
li’ad  mission  de  la  Turquie  dans  le  concert 
européen  y a porté  à six  le  nombre  des 
grandes  puissances,  qui  présentent  de  cette 
faœn  les  trois  paires  d’amies  tradition- 
nelles que  voici  : la  Russie  et  la  Porte  Ot 
tomane,  la  Prusse  et  l’Autriche,  la  France 
et  la  Grande-Bretagne.  11  a fallu  cela  pour 
que  toutes  les  parties  importantes  de  l’Eu- 
rope se  trouvassent  représentées  dans  les 
congrès.  Les  Horaces  et  les  Cu  ri  aces  n’é- 
taient pas  plus  également  rangés  en  arri- 
vant dans  l’arène. 

« Tâchons  d’assigner  un  sens  et  un  avenir 
à cette  étrange  composition. 

« Ti’Eiirope  est  une  division  assurément 
naturelle  sous  le  rapport  géographique. 
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niais  sans  justesse  et  sans  réalité  sous  le 
rapport  social.  Elle  n’a,  à ce  dernier 
égard,  qu’un  trait  d’ensemble,  c’est  une 
grande  force  d’expansion.  Or,  cette  force, 
qui  est  en  même  temps  un  impérieux  be- 
soin, détruit  son  unité  à l’aide  des  barriè- 
res mêmes  qui  la  détachent,  sur  la  mappe- 
monde, des  autres  continents.  Que  sont 
en  effet  ces  barrières?  Des  mers,  des  bos- 
phores  et  des  détroits.  Dans  un  état  de  ci- 
vilisation avancé,  ce  ne  sont  pas  là  des  bar- 
rières , mais  des  chemins;  si  bien  qu’on 
pourrait  mesurer  le  degré  de  civilisation, 
de  vitalité  et  d’expansivité  de  chaque  peu- 
ple d’Europe  à l’étendue  relative  de  son 
littoral,  si  les,  deux  péninsules  n’offraient 
d’aussi  douloureuses  exceptions  à cette 
règle. 

« Cette  propriété  des  bosphores  et  des 
mers,  si  contraire  à l’unité  sociale  de  l’Eu- 
rope, est,  d’autre  part,  la  chose  qui  seconde 
et  explique  le  mieux  l’individualité  dis- 
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tincte  de  chacun  des  trois  massifs  ou  grou- 
pes dont  je  vous  ai  signalé  la  présence  dans 
le  cercle  de  notre  continent.  Est-ce  bien  la 
chaîne  de  montagnes  dont  je  vous  ai  parlé 
fjui  sépare,  politiquement,  l’occident  de 
l’Europe  de  sa  partie  centrale.^  On  peut 
encore  mieux  dire  que  c’est  l’attraction 
différente  qu’exercent,  sur  celle-ci,  l’Adria- 
tique et  la  Baltique,  sur  celui-là,  l’océan 
Atlantique  et  la  boucle  occidentale  de  la 
Méditerranée.  Sont-ce  des  obstacles  terri- 
toriaxixqui  s’interposent  entre  l’Allemagne 
et  les  populations  slaves,  musulmanes  et 
grecques.^  Non,  c’est  la  rivalité  de  leurs 
droits  respectifs  sur  la  Baltique,  la  mer 
Noire  et  la  boucle  orientale  du  bassin  mé- 
diterranéen. 

«Mais  cet  antagonisme  de  groupe  à groujie 
n’est  rien  en  comparaison  de  celui  qu’une 
inévitable  compétition  aux  mêmes  avanta- 
ges, et  notamment  à la  préséance  politi- 
que , fait  naître  entre  les  deux  portions 
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nord  et  sud  de  chaque  groupe  en  particu- 
lier. Leur  rivalité  est  comme  toutes  les 
rivalités  intestines,  incessante  et  tenace,  en 
raison  de  la  difficulté  de  partager  les  privi- 
lèges qui  en  font  l’objet.  Il  faut  absolu- 
ment que  la  supériorité  demeure  à ce  côté- 
ci  ou  à l’autre  pour  que  la  lutte  cesse  ; et  le 
concert  des  grandes  puissances  a précisé- 
ment pour  but  d’empêcher,  dans  chaque 
groupe,  l’établissement  de  cette  supério- 
rité. Il  manquait  évidemment  à ce  concert , 
pour  qu’il  ne  j)ût  faillir  à son  but,  de  se 
composer,  comme  aujourd’hui,  de  six  moi- 
tiés réunies  pêle-mêle,  et  dont  chacune  est 
attirée  par  toutes  les  autres,  excepté  par  sa 
pareille... 

« Si  la  pratique  du  droit  des  gens  s’accom- 
mode mal  d’un  tel  régime  chez  les  peuples 
au  milieu  desquels  il  est  établi , elle  en 
souffre  infiniment  plus  encore  dans  tout 
le  reste  de  l’humanité,  et  cela  se  conçoit. 
Aucune  grande  puissance  n’adinet  la  com- 
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pétence  des  congrès  dans  les  affaires  qui 
la  concernent,  en  dehors  du  cercle,  bien 
incomplet  cependant,  des  questions  recon- 
nues d’avance  comme  intéressant  le  main- 
tien de  l’équilibre.  La  Russie  ne  se  soucie 
pas  plus  de  l’immixtion  de  l’Europe  dans 
sa  politique  en  Circassie,  en  Perse  ou  sur 
les  rives  de  l’Amour,  que  l’Autriche  sur 
les  eaux  du  Danube,  et  l’Angleterre  à Can- 
ton, à Hérat,  voire  meme  à Périm  ; et  com- 
me ces  puissances  ont  à peu  près  toutes 
les  mêmes  injustices  à se  reprocher,  au 
delà  du  rayon  juridique  ordinaire  de  leur 
concert,  elles  éprouvent  naturellement  une 
égale  répugnance  à voir  s’étendre  la  por- 
tée de  ce  rayon.  Cela  ne  les  empêche  pas 
toutefois  de  chercher  au  sein  même  du  tri- 
bunal dont  elles  récusent  la  compétence, 
par  des  alliances  dont  le  prétexte  est  tou- 
jours facile  à trouver,  des  points  d’appui 
pour  l’accomplissement  de  leurs  usurpa- 
tions respectives,  et  des  garanties  contre 
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leR  réclamations  qu’elles  pourraient  faire 
naître,  nonobstant  leur  titre  de  faits  ac- 
complis. De  sorte  que,  d’une  part,  elles 
comptent  assez  sur  l’impuissance  du  con- 
cert européen  pour  ne  pas  craindre  la  ré- 
pression de  leurs  méfaits,  et,  de  l’autre, 
elles  s’aident  du  seul  genre  de  force  qui 
soit  en  lui  pour  les  commettre. 

Œ Telles  sont  les  bases  du  Code  de  droit 
public  que  les  nations  chrétiennes  ensei- 
gnent par  leur  exemple  à toute  la  terre, 

« Il  est  également  palpable  que  la  situa- 
tion et  les  conditions  d’existence  si  diffé- 
rentes des  divers  États  admis  dans  1e  con- 
cert les  rendent  généralement  impropres 
à se  juger  les  uns  les  autres,  Éa  Prusse  et 
l’Autriche  n’ont  pas  de  colonies  et  n’en 
auront  jamais;  elles  diront  volontiers:  Pé- 
rissent les  colonies  plutôt  qu’un  principe, 
pourvu  que  le  principe  dont  il  sera  ques- 
tion soit  une  thèse  favorable  à leurs  vues. 
L’empire  ottoman,  dans  la  plus  belle  posi- 
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tion  iiiaritinie  qu’il  y ait  au  monde,  n’a 
qu’une  marine  insignifiante,  et  ne  saurait 
porter  dès  aujpurd’hui  un  bien  vif  intérêt 
aux  questions  qui  se  débattent  sur  les  ri- 
vages de  la  Chine  et  du  Canada.  Sans  doute 
eette  magnifique  contrée  peut  être  appelée 
bientôt  à prendra  *'ang  parmi  les  États 
maritimes  ; mais  le  Brésil  y comptera  peut- 
être  avant  elle,  et  l’Union  américaine  y 
eompte  déjà.  P’ailleurs,  quand  elje  y pren- 
dra rang,  ce  sera  moins  conque  nation  eu- 
ropéenne que  comme  portion  de  l’Afrique 
ou  de  l’Asie , attendu  qu’elle  n’a  pas  de 
ports  plus  propres  à lui  fournir  des  rela- 
tions de  commerce  avec  les  contrées  éloi- 
gnées qu’Alexandrie,  Suez,  Smyrne,  pat- 
taqujé  et  Beyrouth. 

« Nous  retrouvons  dans  cette  suite  d’ano- 
malies et  de  particularités  étranges  l’in- 
fluence funeste  des  fausses  idées  qu’on  s’est 
faites  sur  le  rôle  possible  du  continent 
européen  ; chose  toute  simple;  car  si. 
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d’une  part , en  attribuant  à l’Kurope  une 
valeur  comme  ensemble  international,  on 
a divisé  l’humanité  en  continents  au  lieu  de 
la  diviser  en  entités  humaines,  et  admis  en 
principe  un  fait  nécessairement  hostile  au 
fonctionnement  et  à l’organisation  de  ces 
entités;  de  l’autre,  en  restreignant  par  pri- 
vilège à l’un  de  ces  continents  la  coutume 
des  assemblées  internationales,  on  a mis  au 
service  du  désordre  que  l’on  consacrait 
sur  ce  même  continent  l’expansivité  uni- 
verselle dont  ses  populations  sont  douées. 
En  autres  termes,  on  a admis,  entre  le 
tout  et  ses  parties  rationnelles,  une  unité 
chimérique,  discordante,  également  défa- 
vorable aux  besoins  de  celles-ci,  a-ux  droits 
de  celui-là,  et  à la  conciliation  de  ces  droits 
et  de  ces  besoins. 

« 11  y a longtemps  que  les  publicistes  les 
plus  accrédités  ont  été  frappés  de  ce  dé- 
plorable état  de  choses,  et  se  sont  préoc- 
cupés des  moyens  d’y  porter  remède.  Trois 


Digitized  by  Google 


ET  CONGRÈS  PARTIELS  OU  FÉDÉRATIFS.  181 

améliorations  que  le  cours  des  choses  tend 
de  plus  en  plus  à rendre  possibles,  ont  été 
particulièrement  réclamées  par  eux  : i“  la 
substitution  d’un  congrès  permanent  aux 
congrès  spéciaux  et  temporaires  qu’on  est 
contraint  de  former  à chaque  événement 
grave  qui  vient  remettre  en  question  la  si- 
tuation faite  à tels  ou  tels  États;  2®  l’élar- 
gissement graduel  du  concert  internatio- 
nal auquel  ce  congrès  permanent  servirait 

de  base,  par  l’admission  dans  son  sein  de 
/ 

tout  Etat  étranger  à l’Europe  que  des  re- 
lations commerciales  étendues  mettraient 
fréquemment  en  rapport  et  en  concurrence 
avec  nous.  Par  cette  mesure , le  congrès 
cesserait  peu  à peu  d’être  européen  pour 
devenir  général  ; 3®  l’admission  des  États 
européens  de  second  ordre. 

«La  première  de  ces  trois  innovations 
aurait  l’avantage  de  mettre  désormais  les 
grandes  puissances  en  garde  contre  la  pas- 
sion qui  leur  dicta  jadis  de  si  imprudents 
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tt-aités,  sous  l’empire  de  préoccupations  ac- 
cicletitelles,  et  d’amoindrir  l’inconvénient 
de  leurs  erreurs  passées  et  futures  par  la 
possibilité  continuelle  d’y  obvier  sans  éclat. 
Une  seule  difficidté  semble  s’opposer  en- 
core à l’établissement  d’un  congrès  perma- 
nent; c’est  celle  du  choix  de  sa  résidence. 
Cette  difficulté  n’a  rien  de  bien  profond^ 
et  il  est  d’autant  plus  permis  de  croire 
qu’elle  sera  prochainement  résolue,  qu’en 
réalité  le  congrès  permanent  existe  déjà  ou 
peu  s’en  faut  depuis  i854  : il  n’est  pas  pro- 
bable que  les  circonstances  s’arrangent  de 
manière  à le  faire  tomber  en  désuétude. 
Mais  la  permanence,  fût- elle  le  résultat 
d’une  convention  formelle,  ne  changera  ni 
la  composition  ordinaire  des  grandes  réu- 
nions diplomatiques  ni  l’esprit  qui  y rè- 
gne, et  ce  sont  là  les  principales  causes  du 
mal.  A ces  causes  fatales,  les  deux  autres 
réformes  indiquées,  savoir  : l’extension  du 
concert  de  l’Europe  aux  autres  continents. 
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et  l’admission,  dans  leS  congrès,  des  États 
de  second  ordre,  peuvent  seules  remé- 
dier avec  efficacité.  Malheureusement,  elles 
semblent  assez  loin  eticore  d’être  pratica- 
bles dans  une  mesure  décisive. 

(c  Cotistatons  toutefois  combien  elles  se- 
raient justes,  avantageuses,  et  combien, 
par  conséquent,  il  est  permis  d’en  espérer 
tôt  ou  tard  la  réalisation. 

« Une  seule  puissance  non -européenne 
est,  dès  ce  jour,  parvenue  à une  importance 
commerciale  capable  de  motiver  son  ad- 
mission dans  le  concert  des  grands  États 
de  notre  continent;  c’est  l’Union  améri- 
caine. Il  Suffit  d’observer  l’attitude  de 
cette  puissance,  et  en  Amérique  et  en  Asie, 
à côté  de  nos  flottes  et  de  nos  établisse- 
ments, pour  comprendre  tous  les  embar- 
ras qu’elle  peut  causer  à l’Europe  par  sa 
position  isolée  et  exceptionnelle.  Outre  que 
cette  sorte  d’irresponsabilité  sauvage  la 
jette  à chaque  instant  dans  des  aventures 
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qui  compromettent  à l’improviste  tous  nos 
intérêts  commerciaux , n’est-il  pas  clair 
que  son  intervention  dans  un  différend  de 
l’Angleterre  avec  la  France  ou  avec  la  Rus- 
sie pourrait,  à un  moment  donné,  amener 
les  complications  les  plus  inattendues  et 
■ les  dangers  les  plus  graves  pour  la  tran- 
quillité européenne?  Que  sera-ce  donc  si 
nous  supposons  le  Brésil,  puis,  bientôt 
après,  quelque  autre  État  africain  ou  asia- 
tique , parvenus  à leur  tour  au  même  de- 
gré d’activité  et  de  puissance  que  possè- 
dent les  États-Unis,  et  dans  une  situation 
semblable  par  rapport  à nous?  L’Europe, 
^lors,  aura  eu  beau  travailler  à corriger, 
consolider  et  améliorer  son  organisation 
internationale , l’ordre  et  la  paix  seront 
moins  que  jamais  assurés  chez  elle.  Il  fau- 
dra^qu’elle  en  vienne,  pour  reconquérir 
son  repos , à un  immense  effort  qui  ne 
peut  aboutir  qu’à  une  immense  ruine , 
Dieu  sait  de  quel  côté.  Mais  imaginons,  au 
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contraire,  l’Union  américaine,  chef  de  file 
des  puissances  non  européennes  en  voie 
de  formation , rattachée  au  concert  des 
peuples  civilisés.  La  première  conséquence 
évidente  de  ce  fait,  c’est  de  mettre  fin  au 
duel  de  coups  d’épingle,  accidenté  de  coups 
de  canon  qui  est  aujourd’hui  le  fond  de 
ce  qu’on  appelle  si  bénévolement  l’équili- 
bre de  l’Europe.  (]e  n’est  peut-être  pas  l’é- 
quilibre qui  y gagnera,  mais  si  ce  n’est  pas 
lui,  c’est  le  bon  sens  et  la  justice:  seconde 
consécpience  non  moins  évidente  que  la 
jiremière,  car  les  principes  du  droit  des 
gens  triompheront  avec  d’autant  plus  de 
certitude , qii’ils  seront  plus  largement 
débattus  et  plus  solidemeut  appuyés. 

V 

« I /admission  des  [)uissanccseuropéennes 
de  second  ordre  clans  les  congrès  se  fonde 
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siir  des  arguments  plus  incontestables  en- 
core. Si  un  Ktat,  grand  ou  petit,  a une 
raison  d’étre,  et  qu’on  s’avoue  obligé  de 
respecter  son  indépendance,  c’est  être  peu 
conséquent  avec  soi-inênie  que  de  lui  refu- 
ser la  faculté  de  stipuler  pour  son  compte 
dans  le  règlement  de  questions  qui  intéres^ 
sent  la  totalité  du  continent  dont  il  fait 
partie.  Quant  à l’objet  si  désirable  de  faire 
cesser  le  duel  des  grandes  puissances  de 
l’Europe,  la  [)résence  de  ces  petits  États 
dans  les  congrès  y serait  tout  aussi  effi- 
cace que  celle  des  grands  États  non  euro- 
péens. L’usage  qui  restreint  la  composi- 
tion ordinaire  des  grands  conseils  diplo- 
matitjues  aux  représentants  des  puissances 
de  premier  ordre  ne  peut,  en  effet,  être 
séparé  de  la  défiance  qui  y préside.  A quoi 
bon,  semble-t-on  dire,  tenir  compte  des 
nations  dont  nous  n’avons  pas  peur?  Aussi 
voyez  agir,  au  sein  de  ces  conseils^  deux 
grands  États  rivaux  d’influence  dans  un 
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même  massif  territoriah  IjCs  suggestions 
de  leur  rivalité  tiennent  tant  de  place  dans 
leurs  préoccupations,  qu’ils  n’ont  guère  le 
loisir  de  songer  au  fond,  au  côté  utile  et 
positif  des  questions  qui  se  débattent*  Si 
vous  introduisez  dans  la  discussion  un  quel- 
conque des  petits  États  de  l’Europe,  il  se 
trouvera  nécessairement  faire  partie  du 
même  cerele  international  qu’un  de  ces 
couples  rivaux , et  prêt  à venir  en  aide  à 
celle  des  parties  dont  la  thèse  s’accordera 
le  mieux  avec  ses  intérêts  et  seS  tendances. 
Admettez-en  un  second,  puis  un  troisième 
du  même  massif,  et,  dans  ce  massif,  se 
trouvera  tout  de  suite  établie  une  chance 
aussi  positive  que  légitime  en  faveur  de 
l’Opinion  la  plhs  conforme  à l’intérêt  com- 
mun* 

« Rien  donc  ne  semble  plüs  juste  et  plus 
désirable  que  ces  deux  mesures  i l’exten- 
sion du  cercle  ordinaire  des  congrès  aux 
grands  États  non  européens  assez  civilisés 
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pour  y prendre  j)art , et  l’admission , dans 
ce  cercle , des  États  de  second  ordre  qui 
gravitent  autour  de  nos  six  grandes  puis- 
sances, tels  que  la  Hollande,  la  l^elgique, 
le  Piémont , les  Deux-Siciles , etc. 


VI 


« Eh  bien,  ces  deux  mesures,  si  incon- 
testablement avantageuses  tant  que  l’ap- 
plication en  demeure  limitée  aux  quelques 
pays  étrangers  ou  européens  <[ue  nous 
avons  pris  pour  exemples,  ne  donnent  plus 
pour  résultat  qu’une  impossibilité  ridi- 
cule, si  on  les  suppose  réalisées  dans  de 
très- vastes  proportions.  Comment  conce- 
voir un  conseil  amphictyonique  composé 
des  représentants  de  toutes  les  nations  ci- 
vilisées d»i  monde.^  Qui  ne  voit  combien 
les  questions  particulières  à deux  ou  à 
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trois  puissances,  peut-être  secondaires,  y 
seraient  mal  à l’aise  pour  se  déployer  avec 
cet  appareil  de  détails  qu’exige  leur  éluci- 
dation, et  combien,  par  contre,  les  ques- 
tions d’intérêt  humanitaire  y seraient  mal 
comprises  par  les  nations  à cpii  le  rayon 
de  leur  influence  politique  n’a  pas  donné 
le  sentiment  des  conditions  d’ordre  qui 
seules  rendent  pratiques  les  combinaisons 
étendues?... 

« Mais  ces  inconvénients  ne  sont  pas  assez 
proches  pour  empêcher  dès  l’abord  la  dou- 
ble modification  (jue  je  viens  d’indiquer 
dans  la  composition  des  congrès.  Quand 
ils  commenceront  à se  faire  sentir,  que 
sera-t-il  arrivé?  Les  congrès  ne  sont  pas 
les  seuls  moyens  que  possèdent  les  nations 
de  correspondre  et  de  se  consulter.  Les 
rapports  directs  et  continus  des  cabinets 
et  des  ambassadeurs  jouent  même,  dans 
leurs  relations,  un  rôle  beaucoup  plus  ef- 
ficace, quoique  moins  solennel . II  sera  donc 
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arrivé  d’une  manière  tpute  simple  que, 
dans  chaque  faisceau  international,  la  ma- 
jorité des  États  secondaires  aura  pris  l’ha- 
bitude de  se  concerter  à part  et  d’avance 
pour  faire  prévaloir,  dans  le  congrès  gé- 
néral, l’avis  qui  la  rallie,  et  aura  machina- 
lement adopté  pour  place  d’armes  (passez- 
moi  cette  expression)  le  cabinet  de  premier 
ordre  qui  sert  le  plus  puissamment  et  le 
plus  fidèlement  ses  convenances  ; c’est-à- 
dire  qu’il  existera,  au  moins  en  germe, 
autant  de  conseils  partiels  qu’il  y aura  de 
fédératipjis  internationales  en  train  de  s’é- 
laborer, quels  qu’en  soient  d’ailleurs  le 
nombre  et  la  disposition.  Ne  vous  paraît- 
il  pas  infaillible,  dans  ces  conjonctures, 
qu’il  s’opère  une  répartition  naturelle,  d’a- 
bord latente , puis  formelle  et  définitive , 
des  éléments  compris  dans  le  vague  amal- 
game que  nous  avons  envisagé  jusqu’ici 
sous  la  dénonûnation  de  congrès , et  que 
le  tout  se  résolve,  d’une  part,  en  un  con- 
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grès  général  permanent , composé  des  re- 
présentants de  tons  les  rentres  fédératifs , 
et  de  l’antre  en  congrès  fédéraux  qui  ne 
seront  autre  chose  que  le  couronnement 
organique  de  nos  diverses  agglomérations 
internationales?,.. 

« Une  fois  cette  transformation  accom- 
plie, le  mécanisme  actuel  dn  concert  eu- 
ropéen n’aurait  nullement,  en  somme,  été 
un  obstacle  à la  formation  des  congrès  in- 
ternationauî^  ; il  l’aurait  secondée  au  con- 
traire, non-seulement  en  servant  eu  queU 
que  sorte  de  matrice  aux  congrès  fédéraujç, 
mais  encore  en  ejnpêcliant  leur  établisse- 
ment prématuré.  Il  est  clair,  en  effet, 
qu’une  combinaison  qui  mettrait  brusque- 
ment seide  à seule  et  face  à face,  ici,  l’An- 
gleterre et  la  France;  là,  la  Prusse  et  l’Au- 
triche ; plus  loin  , la  Turquie  et  la  Russie , 
ne  ferait  que  transporter  dans  une  arène 
plus  étroite  et  plus  brûlante  les  rivalités 
qui  rendent  déjà  si  difficile  en  ce  nioment 
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le  maintien  de  l’éqnilibre,  et  changer  en 
certitudes  toutes  les  éventualités  de  con- 
flits ([ui  pèsent  sur  le  monde  civilisé.  Si  la 
diète  germanique  subsiste  sans  mettre  le 
feu  à l’Europe,  c’est  parce  (|ue  ses  deux 
principaux  États  sont  beaucoup  moins 
liés  par  leur  qualité  de  membres  de  la  con- 
fédération que  par  leur  rôle  de  grandes 
puissances.  Qu’une  diète  occidentale  s’ins- 
talle trop  promptement  à côté  de  la  diète 
germanique,  et  cette  sauvegarde  disparaît; 
le  concert  européenne  tend  plus  à engen- 
drer un  concert  général;  il  se  brise,  et  la 
guerre  s’allume  immédiatement  de  toutes 
parts.  » 


VII 

— «Voilà  une  réflexion  qui  indique  que 
vous  sentez  le  besoin  de  reprendre  terre , 
dit  alors  le  docteur  ; mais  vous  n’en  venez 


Digitized  by  Google 


ET  CONGRÈS  PARTIELS  01  FEüÉRATIFS.  193 

pas  moins  de  faire  une  nouvelle  excur- 
sion aussi  hasardeuse  que  la  première  sur 
l’océan  de  l’utopie.  Que,  dans  l’état  ac- 
tuel des  affaires  en  Europe,  on  puisse  re- 
garder la  pensée  souvent  émise  d’un  con- 
grès permanent  comme  en  train  de  deve- 
nir un  fait  depuis  iHji,  c’est  ce  que  je  ne 
contesterai  jias.  Je  veux  bien  encore  ad- 
mettre que  si,  cette  permanence  acquise, 
le  cercle  des  congrès  venait  à s’agrandir 
par  l’admission  régulièi'e  de  deux  ou  trois 
grands  États  non  européens,  tels  (|ue  l’ü- 
nion  américaine  et  le  Brésil , et  celle  des 
pi’incipaux  États  de  second  ordre  que  con- 
tient l’Europe,  l’établissement  de  plu- 
sieurs congi’ès  partiels  serait  dès  lors  une 
chose  immanquable.  Mais  c’est  justement 
à cause  de  cela  que  le  concert  européen , 
essentiellement  immobiliste  de  sa  nature , 
repoussera  de  toutes  ses  forces  ces  deux 
innovations  , aussi  bien  que  tout  antre 
genre  de  progrès  dans  les  habitudes  inter- 
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nationales.  V ons  n’anreK  donc  rien  fait 
pour  établir  la  probabilité  de  votre  hypo- 
thèse de  groupement  international , tant 
que  vous  ne  m’aurez  pas  montré,  dans 
l’état  des  éléments  politiques  dont  ce  con- 
cert n’est,  au  demeurant,  que  l’expression, 
les  forces  vives,  réelles,  actuelles,  qui  trans- 
forment irrésistiblement  nos  sociétés  de 
manière  à scinder  et  organiser  de  plus  en 
plus  distinctement  vos  divers  groupes,  à la 
seule  charge  d’en  faire  prendre  note  au 
fur  et  à mesure  par  les  congrès.  » 

— « C’est  précisément  ce  que  je  me  dis- 
posais à faire,  mon  cher  docteur,  et  je  n’ai 
tant  différé  d’entamer  ce  chapitre  que 
parce  que  j’en  sentais  comme  vous  l’im- 
portance spéciale,  et  que  j’en  voulais  éclai- 
rer les  abords. 

(c  La  meilleure  marche  que  nous  ayons  à 
suivre  à cet  effet,  c’est  d’observer  compa- 
rativement la  situation  de  chacune  des  six 
grandes  puissances  qui  forment  les  sup- 
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port»  de  l’équilibre  politic[ue  de  notre 
continent.  C’est  surtout  dans  les  événe- 
ments qui  intéressent  le  faisceau  levantin 
que  nous  étudierons  leurs  nécessités  et 
leurs  tendances  : ce  faisceau , quoique 
moins  avancé,  sous  beaucoup  de  rapports, 
(pie  ceux  du  centre  et  de  l’occident  de 
l’Europe,  n’en  a pas  moins  des  propriétés 
qu’on  pourrait  appeler  pivotales  à l’égard 
de  tous  les  autres,  et  qui  servent  de  pierre 
de  touche  remarquablement  sûre  à tous 
les  éléments  importants  de  l’avenir  de 
notre  espèce. 

« Du  simple  exposé  que  j’ai  fait  précé- 
demment des  conditions  générales  du  grou- 
pement international , résulte  déjà  logi- 
quement pour  nous  cette  présomption 
que  la  France,  la  Prusse  et  la  Hussie,  sciem- 
ment ou  machinalement,  sont  appelées  à 
seconder  l’avénement  de  ce  nouveau  ré- 
gime politique,  tandis  que  l’empire  Otto- 
man , l’Autriche  et  l’Angleterre  doivent 
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être  portés  à le  combattre.  Occupons-nous 
d’abord  de  cette  dernière  puissance. 


VIII 


t.'ANGLKTKIlHK. 


«J’en  suis  convaincu  comme  vous,  mon 
cher  docteur,  et  depuis  longtemps,  l’An- 
gleterre, avant  un  quart  de  siècle,  peut- 
être  dans  peu  d’années,  aura  perdu  les 
Indes.  Deux  causes  générales  d’une  irré- 
sistible puissance  concourent  à amener  ce 
résultat  : i " la  mise  en  rapport,  par  le  com- 
merce et  par  la  conquête , de  la  Tartarie 
russe  avec  l’Asie  méridionale;  2®  le  réveil 
commercial  et  maritime  des  populations 
chrétiennes  et  musulmanes  qui  occupent 
les  principales  provinces  de  l’empire  turc. 

« En  comparant  ensemble  ces  deux  cau- 
ses de  renversement  pour  la  domination 
britannique  en  Asie,  on  voit  du  premier 
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coup  d’œil  combien  la  première  est  plus 
imminente,  plus  fatale  et  plus  désastreuse 
que  la  seconde.  Elle  ne  peut  procéder  que 
par  catastrophes.  La  tendance  croissante 
des  Moscovites  à envahir  le  commerce  de 
la  Chine  et  des  Indes,  et  la  haine  des  Asia- 
tiques pour  le  nom  anglais  sont  deux 
forces  qui  agissent  de  concert  et  visent 
tout  d’abord  à la  ruine  violente  de  ce  qui 
les  gêne.  Or,  le  danger  le  plus  grave  qui 
menace  l’Angleterre,  c’est  celui  d’une  di- 
minution subite  et  imprévue  dans  ses  res- 
sources financières  et  son  activité  indus- 
trielle. Sa  situation  intérieure  est  la  plus 
critique  peut-être  qu’il  y ait  au  monde. 

peuple  anglais,  dont  tant  de  gens  ad- 
mirent l’aptitude  au  régime  parlementaire, 
ne  doit  cette  qualité  qu’au  prestige  exercé 
sur  lui  par  l’accord  assez  bien  maintenu 
jusqu’à  présent  de  la  finance  et  de  l’aris- 
tocratie. Une  crise  manufacturière  pro- 
fonde et  sans  remède  troublerait  en  un 
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instant  cet  accord  ; et  la  classe  ouvrière, 
livrée  tout  à coup  aux  délirantes  instiga- 
tions de  la  faim , irritée  du  spectacle  des 
fortunes  aristocratiques  restant  debout  sur 
le  triste  théâtre  de  sa  misère,  renverserait 
sur  elles  l’édifice  des  institutions  du  pays. 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  s’y  tromper,  un  tel 
malheur  vibrerait  loin  dans  l’état  indus- 
triel et  jiolitique  du  continent.  Outre  la 
pevturbation  incalculable  qu’il  jetterait 
dans  le  vaste  mouvement  de  transactions 
et  d’affaires  auquel  l’industrie  britanni- 
que est  si  étroitement  associée,  il  faudrait 
compter  avec  le  contre-coup  plus  redou- 
table et  plus  infaillible  encore  des  débor- 
dements de  la  populace  entassée  dans  les 
grandes  villes  du  royaume-uni.  Le  char- 
tisme, le  communisme,  les  idées  sociales 
et  religieuses  les  plus  extravagantes  la  fa- 
natiseraient, et,  les  entrailles  infécondes 
de  son  sol  glacé  lui  refusant,  pendant  ce 
temps,  une  nourriture  in^plorée  avec  l’in.s- 
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tance  du  désespoir,  elle  émigrerait  dans 
toutes  les  directions,  portant  partout  un 
funeste  renfort  à l’année  toujours  prête 
des  révolutions  et  des  désordres.  I^es  ré- 
flexions que  je  fais  ici  sont  à l’adresse  des 
anglophobes  fanatiques,  gens  absurdes  par 
lesquels  je  ne  m’étonnerais  pas , s’ils  m’ep- 
tendaient,  d’être  accusié  d’anglomanie,  au 
moment  piême  où  je  mesure  et  constate 
l’immenae  péril  qui  plane,  du  fond  de 
l’Asie,  sur  l’avenir  de  |a  Grande-Bretagne, 
J A réspfrection  maritime  des  populations 
du  J-igvant,  quoique  réellement  préjudi^ 
ciable  à la  suprématie  britannique,  n’offre 
pas,  à beaucoup  près,  une  perspective 
aussi  redpUtable  ni  pour  les  Anglais,  ni 
pour  personne,  S’effectuant  graduelle- 
ment, sans  bonleYerseinent  et  sans  vjo-r: 
lence,  elle  laisse  à l’Angleterre,  gpuverne- 
mentetpopulatiqn,  tout  le  loisir  nécessaire 
pour  puvrie  de  nQWvelles  issues  à l’activité 
nationale,  e*  préserve  ainsi  ce  pays  des 
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niallienrs  crime  révolution  intérieure  sou- 


daine, sinon  d’une  mine  complète.  La 
( irande-Hretagne  a sur  son  sol  des  res- 
sources propres  qui  lui  assurent  à jamais 
un  beau  rôle  industriel , mais  à la  condi- 
tion que  des  secousses  politiques  et  so- 
ciales ne  viennent  pas  renverser  brusque- 
ment ses  ateliers  et  ses  institutions.  Je  vous 
parlerai  bientôt  des  parties  du  monde  c[ui 
me  semblent  devoir  présenter  à son  génie 
actif  une  nouvelle  carrière. 

« Il  est  indubitable , d’après  tout  cela , 
cjue,  si  cette  puissance  n’avait  vraiment 
que  le  choix  entre  les  deux  genres  de  dé- 
possession correspondants  à ces  deux 
causes  : la  concun-ence  commerciale  des 
levantins,  et  la  double  hostilité  des  Tar- 
tares  et  des  Indous,  c’est  le  premier  qu’elle 
devrait  préférer.  Mais  est-il  réel  qu’elle 
n’ait  que  le  choix  entre  ces  deux  malheurs.^ 
Telle  est  la  question  que  les  circonstances 
posèrent,  il  y a soixante  ans  environ,  au 
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rahiiiet  britannique  : il  y a répondu  néga- 
tivement. 

« Ija  politique  qu’il  a suivie  depuis  lors, 
et  en  Asie  et  en  Europe,  conséquemment 
à cette  décision,  fait  certainement  honneur 
ji  la  constance  et  à l’adresse  des  hommes 
d’État  de  la  Grande-Bretagne  ; mais  nous 
n’en  conclurons  qu’avec  plus  de  raison, 
quand  nous  toucherons  du  doigt  l’irré- 
médiable fatalité  qui  pèse  sur  toute  cette 
politique,  qu’elle  a pour  point  de  départ 
une  profonde  erreur. 

« Voici  le  calcul  que  semble  avoir  fait  in- 
variablement le  cabinet  anglais  : 

« Plus  les  communications  seront  promp- 
tes et  commodes  entre  la  Grande-Bretagne 
et  ses  colonies , plus  cette  puissance  sera 
en  me.sure  de  résister  à quiconque  vou- 
drait l’en  expulser  par  la  force.  Mais  plus, 
d’un  autre  côté,  ces  communications  ap- 
porteront aux  contrées  qui  en  occupent 
nécessairement  le  milieu,  de  lumières, d’in- 
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diistries  à exploiter,  d’occasions  de  trafic 
et  de  spéculation , de  facilité  à se  dépla- 
cer, bref,  de  moyens  de  progrès  de  toute 
sorte,  surtout  dans  les  arts  maritimes,  plus 
tôt  sera  menacée  par  la  concurrence  de  ces 
mêmes  contrées  la  suprématie  commer- 
ciale qui  fait,  pour  l’Angleterre,  le  seul 
prix  de  ses  colonies.  Il  ne  suffit  donc  pas  à 
l’Angleterre  que  les  communications  pré- 
citées offrent  à ses  relations  avec  les  Indes 
la  plus  grande  facilité  possible;  il  faut  en- 
core qu’elles  soient  établies  et  organisées 
de  manière  à traverser  les  provinces  otto- 
manes sans  le  moindre  profit  pour  elles,  et 
même  qo’elles  leur  soient  à charge,  si  faire 
se  peut. 

« Ce  principe  posé , les  ministres  an-r 
glais  l’ont  appliqué  avep  un  discerne- 
ment admirable.  Il  expliqne  à merveille 
leur  préférence  décidée  pour  les  chemins 
de  fer  et  leui'  insurmontable  répugnance 
pour  les  canaux.  Tæs  canaux  développent 
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la  navigation  et  font  faire  aux  territoi- 
re» qu’ils  traversent , du  moins  dan»  un 
état  de  civilisation  peu  avancé,  déplus 
sérieux  et  plus  solides  progrès  que  toute 
autre  espèce  de  moyen  de  circulation. 
TjCs  chemins  de  fer  sont  des  machines 
pour  la  construction,  l’entretien  et  l'ex- 
ploitation desquelles  la  Grande-Bretagne 
sait  bien  qu’elle  n’aura  pas  d’ici  à long- 
temps de  rivaux  à craindre.  Ils  ne  peu- 
vent avoir  d’ailleurs  qu’une  influence  très- 
faible  sur  la  situation  de  pays  aux  trois 
quarts  déserts  et  de  populations  presque 
barbares. 

« Vous  devinez  à quel  ordre  de  faits  se 
rapportent  ces  réflexions.  Ce  qui  vient  de 
se  passer  au  sujet  de  la  belle  entreprise  de 
M.  de  I^sseps  doit  être  à vos  yeux  parfai- 
tement suffisant  pour  les  justifier.  Eh  bien, 
j’ai  vu  de  très-près  des  événement»  qui  les 
justifient  beaucoup  mieux  encore;  ce  sont 
CÆUx  de  Syrie  en  4o  et  4l*  J®  'PW9 
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fais  grâce  des  détails  de  ces  tristes  affaires. 
Quelques  explications  sur  ce  en  quoi  con- 
sista , dans  cette  occasion,  la  faute  du  gou- 
vernement français  vous  intéresseraient 
peut-être,  attendu  le  peu  de  justesse  ou  de 
justice  des  opinions  qui  en  ont  été  émises 
jusqu’à  ce  jour;  niais  ce  sujet  nous  mène- 
rait trop  loin  , je  vous  en  résumerai  le  fond 
en  deux  mots  : ce  n’était  point  vers  la  Sy- 
rie, mais  vers  les  deux  rives  de  la  mer 
Rouge,  et  à titre  de  développement  mili- 
taire plutôt  que  d’extension  territoriale 
qu’il  fallait  encourager  le  besoin  d’agran- 
dissement de  Méhémet-Ali.  Par  cette  po- 
litique, qui  demandait  peut-être  au  pre- 
mier abord  plus  de  décision  et  de  fermeté, 
mais  qui  n’eiit  jamais  soulevé  une  coali- 
tion , on  eût  prévenu  les  massacres  de 
Djedda  et  rendu  moins  faciles  des  excen- 
tricités telles  que  la  j)rise  de  Périm.  Mais 
occupons-nous  du  cabinet  britannique. 
Son  principal,  sinon  son  unique  mobile. 
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était  l’impatience  d’écarter  Méhémet-Ali 
de  la  contrée  que  devait  traverser,  ne  fiit- 
ce  qu’en  projet,  le  chemin  de  fer  de  l’Eu- 
phrate. 

« Il  n’est  guère  à croire  <j[ue  les  ministres 
anglais  aient  jamais  sincèrement  regardé 
ce  travail  comme  exécutable  ; toutefois  rien 
ne  leur  prouvait  qu’il  ne  le  fût  pas,  et, 
quelque  petite  que  fût  la  chance  à cet 
égard , vous  jugerez  facilement  du  prix 
qu’ils  devaient  y attacher.  La  communi- 
cation entre  l’Europe  et  les  Indes  par  Sé- 
leucie,  Rilès  etBasra,  est  bien  plus  directe 
que  celle  par  Suez.  De  plus,  elle  traverse 
des  territoires  incultes  et  la  plupart  inha- 
bités, susceptibles  peut-être,  au  bout  d’un 
long  espace  de  temps,  d’acquérir  une  cer- 
taine valeur  agricole,  mais  dénués  des  pre- 
miers éléments  de  toute  autre  industrie, 
et  peu  capables  surtout,  une  fois  rendu 
impossible  le  service  des  caravanes,  d’ali- 
menter jamais  une  concurrence  quelcon- 
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que  contre  les  navigateurs  et  conuiiisiion- 
naires  anglais.  Ainsi,  un  chemin  de  1er 
enti*e  Séleucie  et  Basra  offrait , d’un  coup, 
au  pavillon  britannique  ces  deux  avan- 
tages d’un  si  haut  prix  : la  plus  grande 
célérité  possible  pour  toutes  les  opérations 
que  réclamait  le  maintien  de  sa  prépon- 
dérance, et  la  plus  faible  chance  imagina- 
ble laissée  à la  concurrence  des  étrangers. 
Quel  succès  pour  la  Grande-Bretagne,  si 
une  opération  semblable,  à force  d’habileté 
et  de  patience,  devenait  praticable  un  jour  ! 

tt  Mais  praticable,  elle  ne  pouvait  pas  le 
devenir  tant  que  Méhémet-Ali  tiendrait 
sous  son  autorité  le  territoire  de  la  haute 
Syrie.  En  supposant  que  ce  prince  se  sou- 
ciât de  voir  une  communication  entre  l’Eu- 
rope et  les  Indes  établie  à travers  ses  États, 
— et  il  ne  semblait  guère  en  être  ainsi  pour 
le  moment,  — quelle  apparence  qu’il  n’ai- 
mât pas  mieux  voir  réaliser  ce  projet  sur 
le  territoire  égyptien  qu’aux  frontières  les 
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plus  reculées  d’une  province  dont  il  était 
à peine  maître?  (Comment  espérer  surtout 
qu’il  souscrivît  aux  conditions  léonines 
que  l’Angleterre  tient  si  fort  à s’assurer  en 
pai'eilles  occasions  ? 

« A supposer  même  que  le  chemin  de  fer 
de  l’Euphrate  ne  fut  qu’un  mythe  indus- 
triel , il  n’en  existait  que  plus  de  raisons 
pour  le  cabinet  de  Londres  de  tenir  à ce 
que  le  pays  sur  letjuel  planait  ce  mythe 
rentrât  sous  l’autorité  peu  clairvoyante  de 
la  Porte  Ottomane.  En  effet,  la  manière 
d’en  tirer  parti,  dans  ce  cas,  c’était  de  se 
poser  en  concurrent  sérieux  du  canal  de 
Suez;  de  faire  de  cette  prétendue  concur- 
rence une  pomme  de  discorde  de  plus  en- 
tre le  divan  de  Constantinople  et  celui  du 
Caire,  et  de  pêcher  dans  cette  eau  trou- 
ble... ce  qu’on  pourrait.  Ces  raisons,  vous 
le  voyez , étaient  péremptoires , et  prou- 
vaient irréfutablement  que  le  vice-roi  d’E- 
gypte était  un  usurpateur. 
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« 11  y avait  d’ailleurs  péril  eu  la  de- 
meure. T>e  fils  du  vice-roi , Ibraliini-Paeha, 
à f[ui  était  confié  le  gouvernement  de  la 
Syrie,  possédait,  à défaut  d’une  intelli- 
gence supérieure  comme  celle  de  son  père, 
un  esprit  prati([ue  et  une  activité  parfai- 
tement suffisants  pour  réaliser,  dans  cette 
contrée,  d’importants  progrès,  dès  (jue  la 
nécessité  de  se  défendre  cesserait  d’absor- 
ber toute  son  attention.  L’expédition  du 
colonel  Clie/ney,  ([ue  l’on  ne  supposait  pas 
avoir  étudié  d’autre  projet  que  celui  d’un 
canal  entre  la  Méditerranée  et  l’Euphrate 
se  raccordant  avec  un  service  de  naviga- 
tion sur  ce  fleuve , avait  fait  une  certaine 
impression  dans  l’armée  de  Syrie.  Ses  re- 
connaissances le  long  des  principaux  cours 
d’eau  qui  sillonnent  la  contrée  avaient  aj> 
pelé  l’attention  de  plusieurs  officiers,  à la 
tête  desquels  il  faut  placer  le  major  généi’al 
Soliman -Pacha,  tu)inme  d’un  coup  d’œil 
stratégique  extrêmement  re)uarc[uable , 
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sur  beaucoup  de  travaux  d’une  exécution 
facile  et  propres  à activer  puissamment  la 
fertilisation,  le  peuplement  et  le  dévelop- 
pement industriel  de  la  conquête  ég\p- 
tienne.  Il  paraît  positif  (jue  le  canal  entre 
Biles  et  Séleucie  est  non-seulement  possi- 
ble, mais’ sans  grande  difficulté;  et  du  jour 
où  il  sera  misa  exécution,  la  Syrie  septen- 
trionale changera  promptement  de  face. 
Quant  à la  navigation  de  l’Euphrate,  c’est- 
à-dire  à l’appropriation  du  canal  dont  je 
parle  à la  communication  avec  les  Indes, 
c’est  autre  chose. 

« Ibrahim-Pacha  encourageait  volontiers 
ce  genre  de  recherches,  que  ses  goûts  per- 
sonnels, son  esprit  actif  et  le  désir  naturel 
d’utiliser  l’aptitude  aux  travaux  publics 
qui  caractérise  le  soldat  égyptien,  l’eussent 
iminan(juablement  conduit,  avec  plus  de 
sécurité  et  de  liberté  d’action , à mettre 
efficacement  à profit.  Aussi  cette  sécurité 
et  cette  liberté  lui  firent-elles  de  plus  en 
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plus  défaut,  depuis  la  bataille  de  Koniah 
jusqu^à  celle  de  Nézib.  Ij’éclatante  victoire 
qu’il  remporta  dans  cette  dernière  affaire 
fut  même  impuissante  à les  lui  rendre.  Une 
volonté  implacable  avait  juré  (pi’il  n’aurait 
ni  paix  ni  trêve  avant  d’avoir  évacué  la 
Syrie...  non  pas  toute  cependant,  car  on 
consentait  à laisser  au  vice-roi,  son  |)ère, 
le  pachalik  de  Saint-Jean  d’Acre,  pourvu 
qu’il  abandonnât  immédiatement  le  reste; 
ce  qui  signifiait  logi(|uement  que  son  au- 
torité était  d’autant  pins  illégitime  qu’elle 
s’exercait  plus  près  des  positions  de  lîilès, 
Alep  et  Sélencie. 

« L’égoisme  profond,  et  trop  négligem- 
ment voilé  pour  ne  pas  être  insultant,  que 
suait  par  tous  les  pores  une  combinaison 
pareille,  fut  indubitablement  la  véritable 
cause  delà  résistance  de  Méhéuiet-Ali.  La 
laineuse  coalition  de  i8  jo  se  mit  à l’œu- 
vre. Vous  avez  pu  contenqder  d’ici  le  dou- 
loureux tableau  des  ruines  et  des  désor- 
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dres  auxquels  elle  livra  la  province  qu’elle 
prétendait  protéger;  mais  avez-vous  bien 
compris  l’effrayant  danger  qu’elle  lit  peser 
sur  la  Grande-Bretagne?  Nicolas  1®*' vivait 
alors;  il  était  dans  la  foree  de  l’âge  et  au 
plus  beau  moment  de  son  prestige  de  puis- 
sance. Si  la  France  avait  cédé  à la  plus 
juste  indignation , en  dépit  de  la  chaîne 
f(ue  le  faux  point  de  départ  de  son  gou- 
vernement rivait  à sa  fortune,  elle  eût 
peut-être,  au  bout  du  compte,  été  vaincue; 
mais  elle  s’est  relevée  de  bien  auti'es  dé- 
faites, et,  dans  tous  les  cas,  son  ascendant 
en  Orient  était  tout  d’abord  assuré,  grâce 
à sa  puissante  escadre  et  aux  75,000  l'^gy  p- 
tiens  (jui  gardaient  la  Syrie.  Ni  les  exploits 
de  Beirout  et  de  Saint-Jean  d’Acre,  ni  la 
révolte  des  Maronites,  des  Ansariés  et  des 
Druses n’étaient  jiossibles.  Ibrahim-Pacha, 
d’une  part,  et  les  armées  russes,  d’une  au- 
tre, marchaient  forcément  sur  Constanti- 
nople. liH  Tunpiie  était  mise  en  lambeaux  ; 
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l’Asie  prenait  bientôt  feu  à son  tour,  et 
l’Angleterre  languirait,  à l’heure  qu’il  est, 
sur  le  grabat  dont  se  relève,  grâce  au  ciel, 
notre  pauvre  sœur  l’Espagne.  Dieu  n’a  pas 
voulu  ces  catastrophes;  il  a pris  en  pitié 
la  témérité  des  hommes.  La  Syrie  a été 
rendue  au  Sultan  ; le  projet  de  Suez  a a vé- 
gété quinze  ans  de  plus  dans  les  langes  pe- 
sants de  sa  pénible  enfance,  et  avant  que 
M.  de  ïjesseps,  son  généreux  tuteur,  eût  eu 
le  temps  d’assurer  son  droit  de  vie,  le  che- 
min de  fer  de  l’Euphrate  s’est  trouvé  con- 
cédé à une  compagnie  anglaise,  ou  sait 
avec  ([uelles  conditions. 

« Eh  bien,  tous  ces  résultats  obtenus,  je 
voudrais  qu’on  me  dise  à qui  ils  ont  pro- 
fité. Est-ce  à la  Turquie  ou  à l’^Viigieterre.^ 
La  Turquie!...  La  date  à laquelle  je  vous 
parle  me  dispense  de  vous  dépeindre  sa 
situation.  L’Angleterre  !...  Aurait-elle  au- 
jourd’hui sur  les  bras  la  révolte  des  trou- 
pes indiennes,  si  elle  avait  employé,  de- 
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puis  vingt  ans,  à faciliter  l’exécution  du 
canal  des  deux  mers,  l’adresse  et  l’activité 
qu’elle  a mises  à la  rendre  impossible  ? 
Cette  révolte  n’eût  probablement  pas  en- 
core quitté  le  fond  des  cœurs  ; eût -elle  osé 
paraître,  le  moindre  effort  suffisait  à l’ins- 
tant pour  l’étouffer  ; et  la  menace  inexo- 
rable qu’elle  suspend  désormais  sur  les 
factoreries  anglaises  ne  fût  point  venue 
apporter  aux  dangereuses  convoitises  que 
couvent  dans  leurs  flancs  les  steppes  asia- 
tiques un  stimulant une  chance  et  une 
force  de  plus. 

« L’histoire  n’absoudra  jamais  la  Grande- 
Bretagne  du  tort  que  cause  sa  fatale  poli- 
ti(jue  et  à elle-même  et  à l’empire  Otto- 
man. Je  ne  sais  comment  notre  voisine 
comprend  l’intégrité  de  cet  empire,  qu’elle 
proclame  cependant  être  un  point  capital 
pour  sa  propre  sécurité  ; mais  le  plus  vul- 
gaire sentiment  des  besoins  sociaux  qui 
caractérisent  notre  époque  lui  dirait  qu’il 
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n’est  plus  pour  les  sociétés  qu’une  seule 
tacticpie  réellement  conservatrice,  c’est  la 
civilisation.  Ce  principe  vrai  pour  tous  les 
peuples,  l’est  plus  particulièrement  encore 
pour  la  Turquie.  Vainement  on  s’eflbrce 
de  faire  de  l’intégrité  de  cet  État  une 
question  internationale  ; les  difficultés  en 
sont  évidemment  intérieures,  et,  ce  qui  en 
fait  le  fond,  au  bout  du  compte,  c’est  la 
condition  politique  des  raias.  Personne 
peut-il  croire  que  les  prescriptions  du 
hatti-humayoum  suffisent,  sans  le  secours 
du  développement  industriel  du  pays, 
pour  détruire  les  préjugés  qui  pèsent  seuls 
sur  cette  condition;  et  ne  voif-on  pas  qu’à 
choisir  entre  ce  développement  et  le  célè- 
bre hatti)  le  premier  moyen  serait  incom- 
parablement plus  efficace  que  le  second  à 
atteindre  le  but?  Enfin,  le  cabinet  britan- 
nique n’entend-il  pas,  sur  son  propre  sol, 
des  publicistes  accredités  désespérer  bien 
haut  de  la  cause  des  Tiiusnlnians  et  in- 
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cliquer  oonime  solution  de  la  question 
d’Orient  l’érection  d’un  empire  ji;rec?  Cer- 
tainement, ce  n’est  pas  à des  ministres  an- 
glais qu’il  est  besoin  de  montrer  à quoi 
équivaudrait  pour  l’Angleterre  une  solu- 
tion pareille;  mais  ce  qu’il  faut  leur  dire 
et  leur  répéter,  c’est  que  si  l’empire  turc 
n’a  pas  fait  plus  de  progrès  depuis  vingt- 
cinq  ans,  et  si  l’état  de  ses  provinces  est 
maintenant  si  déplorable,  c’est  à l’influence 
anglaise  plus  qu’à  toute  autre  cause  qu’il 
faut  s’en  prendre.  Non , la  Russie  elle- 
mêmej  cette  adversaire  traditionnelle  de 
la  Turquie,  n’a  pu  nuire  autant,  pendant 
ce  dernier  quart  de  siècle,  à la  prospérité 
cfe  cet  empire,  et  partant  à son  intégrité, 
que  les  ambassadeurs  et  agents  diploma- 
tiques de  tout  rang  de  la  (irande-Breta- 
gne.  La  nature  des  choses  rend  en  effet, 
sous  ce  rapport,  l’influence  russe  infiniment 
moins  puissante,  parce  cpi’elle  s’exerce  à 
]ieu  près  uniquement  sur  la  direction  gou- 
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vernementale  du  pays,  et  que  le  côté  mer- 
cantile et  industriel  y prime  de  beaucoup 
tous  les  autres  aspects  du  problème. 

« Quant  au  tort  que  le  cabinet  britanni- 
que fait  à son  propre  pays , il  faut , pour 
achever  d’en  juger,  jeter  un  coup  d’oeil 
sur  le  reste  de  l’Europe,  en  commençant 
par  la  Russie  et  l’Autriche.  T/attitude  si 
différente  qu’a  toujours  eue  l’Angleterre 
vis-à-vis  de  ces  deux  puissances , et  qui , 
bien  que  traditionnelle,  a eu  quelque  chose 
d’inconcevable  dans  la  question  des  prin- 
cipautés danubiennes,  montre  à merveille 
tout  ce  qu’il  y a de  fatal  dans  la  position  • 
prise  en  Orient  par  notre  alliée.  Tiemême 
dilemme  la  suit  partout.  Nous  venons  de 
la  voir,  dans  le  midi  de  l’empire  Otto- 
man, travailler  à étayer  l’une  par  l’autre 
la  civilisation  et  la  barbarie.  Sou  but,  son 
rêve  n’est  point  autre  dans  le  Nord.  Seu- 
lement ici,  comme  elle  est  en  Europe,  et 
non  plus  en  Asie  ou  en  Afrique,  dans  la 
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capitale  de  l’empire,  et  non  pins  dans  des 
provinces  reculées,  ses  cond)inaisons  sont 
naturellement  un  peu  différentes.  Ici  l’in- 
fluence des  mœurs  internationales  parti- 
culières à notre  continent  commence  à se 
faire  sentir;  des  intérêts  nombreux  et  éga- 
lement puissants  sont  en  présence;  cedant 
ar/na  diplomatia’.  (3n  n’envahit  pas  Cons- 
tantinople comme  on  peut  envahir  Périm. 
Mais,  au  fond,  dans  le  Hosphore  et  sur  le 
Danube,  l’Angleterre  commet  les  mêmes 
inconséquences  que  sur  l’Euphrate  et  dans 
la  mer  Rouge. 

« C’est  qu’en  effet,  dans  le  nord  comme 
dans  le  midi  des  territoires  ottomans,  sa 
conduite  est  également  le  résultat  de  cc.s' 
deux  mobiles  rivaux  : la  peur  de  perdre 
les  Indes,  qu’elle  ne  peut  sauver  des  mains 
tartares  que  par  la  civilisation  de  la  Tur- 
quie, et  la  peur  de  cette  civilisation,  qui 
doit  aboutir  aussi , quoique  plus  tard  , à 
lui  enlever  les  Indes. 
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IX 


LA  Rl-SSIF. 


« r^a  mission  providentielle  que  j’ai  at- 
tribuée tantôt  à l’empire  russe,  et  la  soli- 
darité intime  de  cette  mission  avec  celle  de 
la  France,  peuvent  paraître  susceptibles  de 
(jiielques  restrictions.  TiCs  souvenirs  de  la 
‘•uerre  de  Crimée  palpitent  encore,  et  les 
circonstances  qui  ont  amené  cette  guerre 
justifient  assez  bien  l’opinion  que  les  czars 
n’out  [)as  complètement  renoncé  à exécu- 
ter le  testament  de  Pierre  le  Cirand  , testa- 
ment dont  le  premier  article  est  la  prise 
de  Constantinople,  et  le  second  , dit-on  , 
la  domination  du  monde.  On  a coutume 
de  faire,  de  ce  second  article,  une  consé- 
(juence  infaillible  du  premlei’j  qu’on  re- 
garde lui -même  comme  une  éventualité 
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imminente,  si  l’Enrope  n’y  met  réellement 
obstacle.  Je  crois  que  ces  présomptions 
manquent  d’exactitude,  et  la  guerre  de 
Crimée  n’a  rien  changé  à la  conviction 
([ue  j’en  avais  acquise  depuis  longtenq)s. 

« IjC  czar  Pierre  I®‘‘,  génie  de  la  même 
famille  que  les  Frédéiic  et  les  Napoléon, 
inscrivit  sur  chaque  page  de  son  règne  la 
vision  sûre  et  électrisante  qu’il  avait  du 
vaste  avenir  et  de  la  destinée  expansive  de 
son  empire.  Mais,  en  ce  qui  concerne  la 
direction  ouverte  de  préférence,  par  l’état 
moral  et  politique  du  monde,  à cette  force 
d’expansion,  il  est  fort  douteux  pour  moi 
qu’il  ait  eu  jamais  une  idée  bien  arrêtée. 
S’il  fît  des  conquêtes  du  côté  de  l’Kurope, 
ce  fut  réellement  pour  se  défendre.  Vain- 
queur de  Charles  Xlf,  il  dut  pressentir 
d’autant  plus  naturellement  le  poitls  con- 
sidérable dont  pèserait  un  jour  la  Russie 
dans  la  balance  des  forces  européennes, 
que  tout  bouillonnait  encore  autour  de 
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lui  (le  la  longue  iriu[)tion  du  nord  de 
l’Asie  sur  l’Europe.  Qn’avait-il  sons  les 
yeux?  Des  Turcs,  des  Huns,  des  Scandi- 
naves. Et  cependant  Pierre  P''  semble  avoir 
très-bien  vu,  en  même  temps,  que  l’inaip- 
tion  s’arrêtait,  que  la  civilisation  occiden- 
tale, un  moment  acculée,  se  relevait  vic- 
torieuse, et  rejetait  sur  l’Orient  le  flot  dé- 
vastateur qui  l’avait  opprimée.  Qu’est-('e, 
en  effet,  comme  signification  , comme  j)ro- 
nostic,  comme  initiative;  qu’est-ce,  dis-je, 
(jue  la  victoire  de  Pultaw  a comparée  aux 
établissements  maritimes  que  rêvait  l’il- 
lustre czar  sur  les  rivages  caspiens?  Pen- 
dant les  exercices  de  canotage  auxquels  il 
se  livrait  si  passionnément  aux  bouches  du 
Volga,  croit -on  qu’il  ne  rêva  (pie  les  pal- 
mes cueillies  cent  ans  après  par  31.  Al- 
phonse Karr  sur  les  eaux  de  la  Seine? 

a Dans  une  autre  direction,  le  déclin 
dès  lors  évident  de  la  puissance  ottomane 
allumait  plus  vivement  encore  ses  instincts 
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(le  conquête.  A l’appât  d’une  opvdente 
proie  se  joignait  le  prestige  d’une  grande 
cause  pour  lui  montrer,  de  ce  côté,  une 
tâche  inéludable  réservée  à ses  descen- 
dants. 

« Ainsi  le  testament  de  Pierre  le  ( irand  , 
si  l’on  entend  par  ce  mot  le  résumé  des 
actes  et  des  tendances  du  héros  mosco- 
vite, légua  à la  Russie  une  politicpie  d’a- 
grandissement et  d’expansion,  mais  sajis 
lui  tracer  de  direction  bien  précise.  La 
Russie  a cherché  elle-même,  en  tâtonnant, 
les  voies  où  l’appelait  la  Providence,  et 
c’est  par  les  indications  de  sa  constitution 
intérieure  (pi’elle  les  a trouvées. 

« L’empire  russe  se  compose  de  deux  por- 
tions bien  distinctes  : la  portion  euro- 
péenne ou  slave  et  la  portion  asiatique  ou 
tartare.  Celle-ci  est,  ou  n’en  peut  douter, 
constituée  pour  la  coiK[nête  et  tend  irré- 
sistiblement à s’épancher  vers  l’Asie.  Son 
œuvre  est  de  déterminer,  dans  ce  conti- 
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lient,  un  déversement  des  populations,  du 
nord  vers  le  sud,  et  des  montagnes  vers 
les  plaines  : c’est  ce  que  tout  le  monde  au- 
jourd’hui commence  à comprendre. 

«Quant  à la  portion  slave,  elle  est, 
indubitablement  aussi , poussée  par  ses 
croyances  religieuses  et  ses  intérêts  com- 
merciaux vers  le  cœur  de  l’empire  Otto- 
man ; mais  cette  tendance  de  sa  part  n’a 
pas,  à beaucoup  près,  le  caractère  fatal  et 
envahisseur  de  l’aspiration  tartare;  ses 
mœurs  la  rapprochent  bien  plus  de  la  ci- 
vilisation positiviste  et  traficante  de  la  mo- 
derne Europe  que  des  instincts  aventureux 
des  [leuples  conquérants. 

« Lin  fait  qui  ne  me  paraît  pas  dou- 
teux donne  une  importance  capitale  à 
cette  différence  entre  les  mobiles  respec- 
tifs de  la  Tartarie  et  de  la  Slavie.  lia  ten- 
dance de  cette  dernière  portion  la  conduit, 
si  elle  est  destinée  à se  faire  jour  par  la 
voie  des  armes,  à la  conquête  de  Cons- 
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taiitinople.  Eh  bien , le  résultat  le  plus 
certain  de  cette  conquête  (je  ne  parle  pas 
d’une  occupation  momentanée)  serait  le 
morcellement  de  l’empire  moscovite.  Su|)- 
posons  Constantinople  prise  : j’y  vois  bien 
un  nouvel  aliment  offert  à l’activité  de  la 
race  slave,  mais  je  n’y  vois  rien  qui  ré- 
ponde au  besoin  d’épanchement  que  les 
[)opulations  tartares  éprouvent  de  leur 
côté.  Constantinople  prise,  c’est  un  foyer 
d’attraction  d’une  puissance  énorme  placé 
aux  confins  de  la  Russie,  et  qui  en  attire- 
rait et  désagrégerait  les  éléments  avec  une 
rapidité  effrayante.  Et  pendant  <jue  ce 
germe  d’une  nouvelle  capitale  dévorerait, 
pour  suffii'e  à sa  croissance,  toute  la  subs- 
tance des  provinces  européennes,  la  ten- 
dance des  Tartares  à s’épancher  vers  les 
Indes  et  la  Chine,  sentant  faiblir  son  point 
d’appui  accoutumé,  créerait  bientôt,  pour 
s’en  donner  un  autre,  un  second  germe  de 
capitale  à K hiva  ou  eu  quelque  autre  en- 
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droit  voisin  de  la  mer  Caspienne.  On  ima- 
jfine  facilement,  dans  ces  circonstances, 
quel  serait  le  sort  de  Saint-Pétersbourj^  et 
même  de  Moscou. 

« Le  cabinet  russe  a,  je  crois,  parfaite- 
ment conscience  de  ce  danger.  Mais,  d’au- 
tre part,  un  empire  puissant  et  radicale- 
ment hostile  à la  Russie , par  son  origine , 
son  culte  ou  ses  affinités,  qui  hériterait  du 
territoire  et  de  la  capitale  des  Ottomans, 
ferait  courir  à la  nation  moscovite  un  dan- 
ger bien  autrement  grave,  (’e  serait  une 
guerre  acharnée  sur  la  mer  Noire,  le  com- 
merce de  la  Méditerranée  interdit  aux  su- 
jets du  czar,  les  routes  de  la  Perse  mena- 
cées, bref,  toute  la  partie  méridionale  et 
surtout  européenne  de  la  Russie  frap])ée 
d’une  sorte  de  paralysation.  L’éventualité 
d’un  morcellement  est  encore  moins  i-edou- 
table,  moins  humiliante  qu’une  pareille 
perspective. 

« Quelle  doit  donc  être,  dans  cet  état 
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des  choses,  la  ligne  politique  des  czars? 
Elle  doit  être,  de  toute  évidence,  de  s’abs- 
tenir eux-mêmes  d’envahir  la  capitale  tur- 
([ue , tant  que  rien  n’y  menacera  leur  as- 
cendant nécessaire  et  n’attaquera  les  liens 
qui  leur  servent  de  sauvegarde  contre 
l’hostilité  à venir  des  populations  vraisem- 
blablement appelées  à hériter  un  jour  des 
Osmanlis  ; mais  de  risquer  tout  pour  main- 
tenir ces  liens  et  cet  ascendant  contre  toute 
attaque  politique  ou  religieuse , fallût-il , 
pourcela,  s’emparer  préalablement  deCons- 
tantinople,  où  l’on  organiserait  ensuite  ce 
que  les  circonstances  permettraient. 

« Il  suit  de  là  que  l’invasion  de  l’antique 
citéetla  destruction  violente  de  l’institution 
ottomane  ne  sont  point , à coup  sûr,  des 
événements  impossibles,  mais  qu’il  appar- 
tient encore  plus  à la  sagesse  des  gouver- 
nements occidentaux  qu’à  la  puissance  de 
leur  armes  de  les  prévenir.  En  i84o,  nous 
l’avons  vu,  une  illusion  de  la  France, 
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grossie,  envenimée,  exploitée  par  l’ambi- 
tion du  cabinet  britannique,  pouvait  ame- 
ner ces  tristes  résultats.  Je  ne  m’arrêterai 
pas  maintenant  à vous  expliquer  comment, 
en  i853,  l’humeur  si  vive  de  l’empereur 
Nicolas,  à propos  d’une  clef  de  chapelle, 
me  parait  beaucoup  moins  inconcevable 
qu’on  ne  l’estima  généralement  chez  nous, 
et  comment  aussi,  en  i855,  la  sage  modé- 
ration de  Napoléon  III,  en  coupant  court 
à une  occupation  qui  envenimait  sourde- 
ment tous  les  fanatismes,  a peut-être 
sauvé  la  faculté  anglo-fran(;aise  du  grave 
embarras  où  l’aurait  mise  son  malade,  s’il 
avait  été  pris  de  quelque  convulsion  mor- 
telle entre  ses  bras.  Ce  ne  sont  pas  là  les 
questions  qu’il  nous  importe  en  ce  mo- 
ment d’élucider. 

« Aux  deux  rcglesque  je  viens  d’indiquer 
comme  étant  capitales,  au  moins  pour 
longtemps  encore,  dans , la  |)olitique  des 
czars,  et  qui  sont  : 
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« i"  S’abstenir  de  prendre  Constantino- 
ple, et  2“  empêcher  qu’il  ne  s’y  forme  une 
puissance  redoutable  pour  la  leur  ; 

(c  A ces  deux  règles  d’un  caractère  tout 
négatif,  il  faut  nécessairement  en  ajouter 
deux  autres  plus  vivantes,  savoir  ; 

« 1 ® Encourager  et  protéger  le  dévelop- 
pement des  relations  commerciales  de 
leurs  sujets  européens  dans  la  mer  Noire, 
dans  la  boucle  orientale  de  la  Méditerra- 
née, et  généralement  dans  toute  l’étendue 
de  ce  que  j’appelle  l’artère  levantine  ; 

« 2“  Favoriser  la  constitution  séparée  des 
petites  nationalités  éparses  autour  du 
tronc  languissant  du  vieil  empire  de  By- 
zance, dans  un  double  but  de  garantie,  et 
contre  la  ranimation  de  ce  tronc  dans  des 
conditions  dangereuses  pour  la  Russie,  et 
contre  les  empiétements  progressifs  de 
certaines  puissances  voisines. 

«Par  rapport  à l’objet  général  et  essen- 
tiel de  la  mission  des  héritiers  de  Pierre  le 


228  OUNGRÈS  GËNËHÀl 

(jrand , ces  deux  dernières  règles  peuvent 
être  résumées  ainsi  : 

« Assurer  et  consolider  la  base  d’opéra- 
tions de  l’empire  russe,  laquelle  est  placée 
en  Europe,  pour  s’ouvrir  passage  vers  le 
commerce  de  l’Asie.  11  est  de  fait  que,  par 
une  coïncidence  d’une  remarquable  por- 
tée, la  différence  de  mœurs  et  de  situation 
de  la  Slavie  et  de  la  Tartarie  qui  vient  de 
nous  apparaître  comme  une  sauvegarde 
pour  la  capitale  turque,  est  en  même  temps, 
pour  l’extrême  Asie,  la  plus  menaçante 
des  circonstances;  car,  tant  que  l’empire 
conserve  sa  cohésion,  les  Slaves  et  les  Tar- 
tares  ne  forment,  somme  toute,  qu’une 
seule  armée,  dans  laquelle  ces  derniers, 
infatigables  éclaireurs,  et  les  premiers,  so- 
lides soldats  de  ligne,  présentent  en  per- 
manence, sur  leurs  territoires  respectifs, 
un  ordre  en  colonne  fait  pour  marcher  vers 
l’Orient  et  non  pas  vers  l’Occident. 

« Ceci  rend  plus  qu’intelligible  l’aversion 
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impatiente  qu’inspire  aux  Anglais  la  pré- 
sence du  pavillon  russe  au  Bosphore  et 
dans  la  mer  Noire  comme  dans  la  Médi- 
terranée. Ils  ont  donné  des  témoignages 
non  équivoques  de  ce  sentiment  à l’occa- 
sion de  la  dernière  guerre.  Froids  dans  leur 
résistance  aux  actes  de  mauvaise  humeur 
del’empereur  Nicolas,  tantqu’ils  n’y  ont  vu 
que  les  effets  d’une  querelle  de  cultes,' ils 
se  sont  graduellement  acharnés  à la  lutte, 
à mesure  qu’ils  ont  cru  voir  de  plus  près 
la  possibilité  de  ruiner  pour  longtemps 
les  établissements  maritimes  et  le  com- 
merce de  la  Russie.  Vous  voyez  chaque  jour 
dans  leurs  journaux  s’exhaler  le  mécon- 
tentement qu’ils  ont  ressenti  de  l’influence 
exercée  par  le  gouvernement  français 
pour  mettre  fin  à une  guerre  dont , pour 
lui , le  véritable  but  était  atteint.  Ce  but 
n’était  nullement  atteint  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Qu’allait  faire  la  Russie,  une 
fois  la  paix  conclue,  à en  juger  par  les 
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vues  saines  et  civilisatrices  qu’il  était  facile 
de  deviner  chez  l’empereur  Alexandre  ? 
Du  commerce  probablement.  Ür  à quoi 
servait  d’arrêter  les  Russes  comme  sol- 
dats, si  l’on  devait  les  laisser  passer  comme 
marchands  et  explorateurs?  A quoi  servait 
de  protéger  la  Turquie  contre  l’invasion 
étrangère,  si  l’on  devait  y attaquer  soi- 
même  le  bienheureux  état  social  que  cette 
invasion  se  présentait  pour  renverser  ? 

« Et  ces  idées,  ces  sentiments  ne  sont  pas 
nés  d’hier  chez  nos  voisins;  ils  doivent 
dater  au  moins  du  lendemain  de  la  publi- 
cation de  la  fameuse  note  de  Volney.  La 
France  peut  bien , dans  quelques  cas  acci- 
dentels, ou  fourvoyée  par  les  traditions 
toujours  un  peu  Louis-quatorziennes  de 
ses  chancelleries  dans  le  Levant , faire  obs- 
tacle à l’extension,  même  commerciale, 
de  la  Russie;  mais,  de  la  part  de  l’An- 
gleterre, cette  attitude  hostile  est  un  état 
normal  et  chaque  jour  mieux  accentué. 
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11  n’y  a pas  d’arme  (|u’elle  n’ait  ramassée, 
depuis  les  droits  imprescriptibles  de  la 
Porte-Ottomane  sur  les  principautés  jus- 
cpi’à  cette  élucubration  saugrenue,  et 
au  fond  plus  antibritannique  qu’anti- 
russe, de  rétablissement  d’un  empire 
grec. 

« Eh  bien!  comprenez-vous  rien  de 
mieux  fait,  si  l’alternative  que  j’ai  établie 
plus  haut  n’est  point  imaginaire,  pour  dé- 
terminer un  beau  jour,  le  Times  et  la  Ga- 
zette de  France  aidant,  cette  terrible  inva- 
sion de  Constantinople  dont  tout  le  monde 
s’effraye,  et  le  cabinet  anglais  avec  plus 
de  raison  que  personne  ? 

« Vous  m’objecterez  peut-être  qu’après 
tout , et  en  supposant  vrai  le  point  de  vue 
d’après  lequel  j’ai  fait  dépendre  la  solida- 
rité des  Tartares  et  des  Slaves  du  maintien 
de  leur  point  d’attache  politique  sur  la  ligne 
de  Saint-Pétersbourg  à Moscou , l’invasion 
de  Constantinople  servirait  à détourner  ou 
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à paralyser  le  courant  qui  menace  les  eta- 
blissements anglais.  Ce  serait  là  d’abord 
une  très-fausse  interprétation  de  ma  pen- 
sée. La  rupture  de  l’union  si  puissante 
de  la  Slavie  et  de  laTartarie  dérangerait 
sans  doute  le  plan  d’avenir  de  l’empire 
russe,  qui  tomberait  pour  ainsi  dire  entre 
les  mains  du  hasard;  mais  qu’il  en  résul- 
tât une  chance  de  consolidation  pour  la  do- 
mination britannique  en  Asie,  c’est  ce  qu’il 
serait  par  trop  étrange  d’imaginer.  D’où 
vient  l’effet  puissant  de  la  pression  mos- 
covite sur  l’orient  et  le  midi  de  l’Asie.^ 
Du  profond  remuement  international  et 
social  que  cette  pression  détermine,  con- 
jointement avec  ])Iusieurs  autres  causes, 
chez  toutes  les  populations  de  ce  conti- 
nent. Croyez-vous  donc  que  le  bruit  et 
l’ébranlement  d’une  chute  comme  celle 
de  Byzance  aurait  une  moindre  in- 
fluence sur  ces  peuples  Ne  voyez-vous  pas 
que  l’Asie  Mineure,  l’Arménie,  les  deux 
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Iraks,  l’Araliie  et  la  Perse  eu  éprouve- 
raient une  secousse  capable  de  vibrer  jus- 
qu’au Japon  ?... 

« Je  n’ai  pas  besoin,  au  reste,  d’insister 
beaucoup  sur  ce  point  pour  vous  montrer 
ce  que  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Russes  aurait  de  terrible  pour  la  Grande- 
Bretagne.  La  conséquence  infaillible  d’un 
tel  événement  serait  l’érection  plus  ou 
moins  rapide  d’un  nouvel  empire  byzan- 
tin, de  source  slave,  grecque,  germani- 
que ou  toute  autre  chose,  c’est  là  une 
question  que  j’abandonne  aux  lumières 
ethnologiques  de  certains  membres  du  con- 
grès  de  la  paix,  et  qui,  pour  le  moment, 
m’intéresse  fort  peu.  Or  qu’est-ce,  je  vous 
prie,  qu’un  nouvel  empire  byzantin,  sur- 
tout si  nous  le  faisons  résulter  d’un  de  ees 
cataclysmes  qui  ne.  savent  engendrer  un 
peuple  qu’en  donnant  pour  base  à ses  ins- 
titutions le  ferment  des  passions  religieu- 
ses et  des  ambitions  de  race?  Ce  n’est  ni 
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pins  ni  moins  qu’une  seconde  édition  de 
l’empire  ottoman  au  quinzième  siècle.  On 
aura  beau  me  dire  que  cet  empire  sera 
chrétien,  et  aura  des  représentants  au  con- 
grès de  la  paix  , rien  de  tout  cela  ne  me 
rassurera,  ni  vous  non  plus,  j’en  suis  per- 
suadé, sur  la  liberté  des  communications 
entre  l’Europe  et  les  Indes...  .Te  ne  puis 
me  défendre  de  vous  faire  remarquer  à 
ce  propos  combien  l’abstention,  si  même 
on  ne  peut  dire  l’opposition  active  des 
czars,  vis-à-vis  de  l’éventualité  colossale 
qui  nous  occupe,  est  conforme  à l’intérêt 
général  du  monde.  Des  sept  ou  huit  grou- 
pes internationaux  que  je  vous  ai  décrits, 
aucun,  en  cas  de  collision,  ne  serait  aussi 
redoutablement  armé  que  le  groupe  le- 
vantin, si  son  centre  présentait  une  masse 
compacte  et  homogène  comme  la  nation 
franqaise.  Pour  moi,  quand  je  réfléchis 
que  la  grande  diversité  et  l’entremêle- 
ment  extraordinaire  des  races,  croyances , 
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idiomes  et  intérêts  qtii  rouvrent  cette  par- 
tie du  globe,  sont  le  résultat  des  mêmes 
événements  qui  ont  préparé  les  futures 
fédérations  internationales,  je  vois  tout  à 
la  fois,  dans  cette  particularité,  une  preuve 
de  l’interventiQn  divine,  et  un  argument 
de  plus  en  faveur  de  l’hypothèse  de  ces 
fédérations.  Mais  il  est  dans  la  nature  des 
choses  qu’une  puissante  cause  d’entraîne- 
ment, survenant  au  milieu  de  tant  d’élé- 
ments divers,  pût  avoir  pour  effet  de  les 
amalgamer  et  de  les  masser,  Dieu  sait  au 
profit  de  qui , et  c’est  ce  qu’il  incombe  en 
partie  à la  sagesse  humaine  de  prévenir. 

« Ceci  ouvre  tout  naturellement  le  cha- 
pitre de  l’Autriche. 


X 


l’acthichb. 


« Nous  avons  vu  l’Allemagne  attirée  par 
l’appàt  d’avantages  commerciaux  qui  la 
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fascinent  dans  deux,  directions  différentes  : 
les  houclies  du  Danube  et  l’Adriatique. 
De  ces  deux  directions,  la  seconde  seule 
a pour  les  Allemands  une  importance 
réelle,  et  encore  ferait- elle  plus  de  mal 
(pie  de  bien  à leur  puissance,  si  elle  dé- 
terminait leur  épanchement  vers  le  sud , 
quand  un  intérêt  si  important  les  appelle 
vers  le  nord.  Il  y a là,  de  la  part  du  fais- 
ceau germanique,  une  double  erreur,  dont 
l’Autriche  est  à la  fois  l’auteur  et  la  re- 
présentante intéressée. 

a Par  sa  politique  avide  du  côté  du  Da- 
nube, cette  puissance  se  heurte  aux  plus 
clairs  intérêts  de  la  Russie;  par  ses  efforts 
pour  maintenir  et  étendre  sa  domination 
sur  tout  ce  qui  entoure  l’Adriatique,  no- 
tamment l’Italie,  elle  met  obstacle  à la  mis- 
sion incontestable  de  la  France.  Son  hos- 
tilité contre  ces  deux  grands  États , jointe 
à sa  rivalité  traditionnelle  avec  la  Prusse, 
établit  une  frappante  conformité  de  vues 
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entre  elle  et  l’Angleterre.  Elle  s’efforce, 
exactement  comme  celle-ci , de  comprimer 
dans  son  développement  Tune  des  deux 
extrémités  du  groupe  levantin , en  même 
temps  qu’elle  lutte,  d’autre  part,  contre 
l’ascendant  du  centre  naturel  de  la  fédé- 
ration à laquelle  les  convenances  géogra- 
phiques la  rattachent,  quoique  d’une  ma- 
nière moins  complète,  il  est  vi’ai  (c’est 
une  analogie  de  plus  entre  ces  deux  puis- 
sances), que  toute  autre  partie  du  même 
faisceau. 

« Le  succès  définitif  des  vues  ambi- 
tieuses de  l’Autriche,  soit  sur  la  Méditer- 
ranée, soit  sur  la  mer  Noire , me  paraît 
assurément  peu  probable,  non-seulement 
à cause  de  la  scabreuse  solidarité  qu’elle 
a,  pour  ainsi  dire,  tissée,  de  ses  mains  entre 
les  deux  directions,  mais  encore  et  sur- 
tout, parce  que  son  lot  moral  est  de  n’en- 
Vahir  que  pour  dissoudre  et  désorganiser; 
ce  qui  soulève  contre  elle,  de  toutes  parts. 
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« 

une  puissance  qui  finit  toujours  par  avoir 
le  dessus,  c’est  la  haine  légitime  des  po- 
pulations. Vous  savez,  cher  docteur,  que  je 
ne  suis  pas  fort  entiché  de  théories  libérales. 
J’ai  peut-être  la  tête  un  peu  dure  à l’en- 
droit des  considérations  psychologiques 
et  sentimentales  par  lesquelles  nos  moder- 
nes démocrates  expliquent  la  part  consi- 
dérable qu’il  y aà  faire  aujourd’hui,  dans 
les  institutions  sociales,  aux  intérêts  éco- 
nomiques des  peuples.  Mais,  de  quelque 
façon  qu’on  interprète  le  fait,  il  est  là, 
gros  comme  un  monde,  pour  quiconque  a 
des  yeux.  Or,  entendez  ce  frémissement 
qui  fait  battre  les  veines  de  toute  la  Tur- 
quie d’Europe.  Qu’il  résulte  de  l’invasion 
de  l’idée  démocratique,  comme  le  suppo- 
sera quelque  philosophe  républicain,  ou 
bien , comme  j’incline  à le  croire,  du  pres- 
sentiment agitateur  de  l’immense  essor 
commercial  que  va  prendre  la  vallée  du 
Mil,  il  n’en  est  pas  moins  permis  de  s’é- 
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crier,  en  remarquant  que  c’est  ce  frémis- 
sement même  qui  rend  si  impatiente,  de- 
puis quelques  années,  l’incurable  convoi- 
tise de  la  cour  de  V ienne  : Qiu>s  'vidt  pcr- 
dcrc  Jupiter  dementat. 

« Mais  supposons  que  l’Autriche  réus- 
sisse, par  des  miracles  d’habileté  et  de 
fortune  militaire,  à assurer  sa  domination 
sur  le  golfe  de  Venise  jusqu’au  canal  d’O 
trante,  comme  à se  rendre  maîtresse  de  la 
grande  artère  roumano-germanique  jus- 
qu’à la  mer  Noire,  ce  qui  serait  s’interpo- 
ser entre  les  pays  slaves  et  la  Turquie: 
deux  conséquences  incalculables  se  ratta- 
chent immédiatement  à ce  fait  : 

(c  Premièrement,  l’Allemagne  tout  en- 
tière, séduite  et  dominée,  à son  grand  pré- 
judice d’ailleurs,  par  l’appât  du  commerce 
de  la  mer  Noire  et  de  ses  attenants,  afflue 
vers  le  nouveau  thalweg  déterminé  par 
la  tactique  triomphante  de  la  cour  de 
Vienne,  dont  la  suprématie  devient  dès 
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lors  irrésistible  au  sein  de  la  confédéra- 
tion, et  (|ui  dispose  ainsi  d’une  force  co- 
lossale tant  sur  l’Adriatique  que  sur  le 
Pont-Euxin.  Est-il  possible  alors  qu’elle 
se  contente  modestement  de  la  possession 
du  Danube,  et  n’envabisse  pas  pouce  à 
pouce  le  magnifique  massif  de  la  Roumé- 
lie?  N’aura-t-elle  pas  pris  exactement  la 
place  qu’elle  reproche  au  cabinet  russe 
d’ambitionner,  et  ne  tend-elle  pas,  par  ce 
seul  fait,  à former  un  empire,  non-seule- 
ment étranger  à l’Allemagne,  mais  encore 
redoutable  à son  Indépendance? 

« En  second  lieu,  sans  attendre  d’avoir 
réalisé  ce  plan , et  dans  le  désir  même 
d’en  assurer  le  succès,  l’Autriche,  forte 
de  l’importance  de  sa  première  victoire, 
ne  peut  manquer  d’étendre  son  ambition 
vers  les  sources  traditionnelles  du  com- 
merce asiatique.  En  ceci  encore,  elle  imi- 
tera, ou  pour  mieux  dire  elle  remplacera 
l’empire  russe;  car  cette  tendance  vers 
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l’orient  de  tous  les  États  parvenus  à un 
haut  degré  de  puissance,  est  le  résultat 
d’une  loi  profonde,  cpd  n’est  pas  abrogée 
encore,  et  qui  continuera  de  peser  dou- 
loureusement sur  les  sociétés  jusqu’au 
jour  où  la  loi  plus  humaine  et  plus  forte 
du  groupement  international  l’aura  dé- 
trônée. 

« Mais  l’Autriche  est  une  puissance  mé- 
ridionale, et  dans  de  tout  autres  condi- 
tions géographiques  que  la  Russie.  Elle 
n’a  pas  pour  routes  naturelles  vers  les  In- 
des la  mer  Caspienne  et  la  mer  d’Azof, 
mais  bien  l’Adriatique  et  le  Bosphore  ; au- 
tant vaudrait  dire  l’isthme  de  Suez.  Et 
ce  sont  des  ministres  anglais  qui  prêtent 
main-forte  au  cabinet  de  Vienne  !... 

a S’il  y a,  pourtant,  quelque  chose  d’in- 
contestable au  monde,  ce  sont  les  propo- 
sitions que  voici,  à titre  de  corollaires  des 
considérations  que  nous  venons  d’exposer  : 

« 1°  L’alliance  de  l’Angleterre  avec  l’Au- 

10 
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triflie  entraîne  forcément  une  alliance 
semblable  entre  la  Russie  et  la  France,  na- 
tions (jui , sans  cela , n’auraient  aucune 
raison  pour  se  départir,  l’une  à l’égard  de 
l’autre,  des terniesd’une solidarité  lointaine 
et  générale.  I/Autriche  etl’Angleterre,  coa- 
lisées contre  l’empire  russe  demeuré  seul, 
mettraient  cet  empire  dans  une  situation 
non  moins  critique  que  celle  où  il  se  vit 
en  i855,  et  ce  serait  plutôt  la  cour  de 
Ix)ndres  (pie  celle  de  Vienne,  soyez-en 
sur,  (pii  jugerait  inopportun  d’en  profiter  ; 

(c  a"  (Connue  les  manœuvres  et  les  em- 
piétements sournois  de  l’Autriche  dans  la 
Tur([uie  d’Eurojie  excitent  d’une  manière 
incessante  la  juste  méfiance  de  la  Russie,  et 
que  l’éventualité  de  son  installation  à Cons- 
tantinople répond , par  tous  les  points  pos- 
sibles,  aux  plus  extrêmes  appréhensions 
(pi’ait  jamais  [)u  (‘oncevoir  cette  dernière 
puissance;  comiiie,  en  outre,  les  raias  sont 
tenus  dans  un  état  d’agitation  continuel 
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par  les  intrigues  croisées  des  deux  rivales, 
l’alliance  de  l’AngleteiTe  avec  F Autriche  a 
pour  dernier  et  inévitable  résultat  le  reni- 
placenient  de  l’empire  turc  par  un  autre 
empire,  ou  catholique  ou  schismatique  ; 

« 3"  De  ces  deux  hypothèses,  la  première 
est,  sous  tous  les  rapports,  la  plus  redou- 
table pour  la  Grande-bretagne,  de  sorte 
qu’à  tout  prendre , et  comme  on  ne  com- 
j)rend  pas  trop  à quoi  peut  servir  la  dis- 
tinction établie  par  certains  réformateurs 
éntre  une  domination  slave  et  une  domi- 
nation grecque  sur  le  Bosphore,  la  poll- 
ti([ue  de  M.  Cobden  serait  encore  plus 
sensée  que  celle  du  cabinet  anglais,  si 
celle-ci  n’avait  l’avantage  d’étre  moins  ré- 
solue. 
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XI 

LA  PORTE  OTTOMANE. 

« La  Porte  Ottomane  est  dans  un  cas 
très-différent  de  celui  où  nous  voyons 
placées  l’Autriche  et  l’Angleterre,  (ie  n’est 
point  contre  une  fatalité  géograjdiique, 
mais  contre  une  fatalité  morale  (pi’elle  a 
à lutter.  Du  moi.'.ent  qu’elle  eut  conquis 
la  Crimée,  la  Turquie  avait  réalisé,  dans 
ses  éléments  les  plus  essentiels , l’unité  de 
ce  que  j’appelle  le  groupe  levantin.  Cen- 
tre, artère,  corps,  tout  y était,...,  sauf  une 
chose,  l’indépendance  nécessaire  aux  di- 
verses nationalités  faisant  partiedu  groupe. 
La  langueur  s’empara  bientôt  du  colosse, 
dont  les  membres,  à cette  heure,  s’éton- 
nent de  lui  appartenir  encore.  Et  pendant 
que  le  cœur  agonise,  étrange  phénomène! 
c’est  aux  extrémités  que  la  vie  reparaît  : 
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preuve  bien  saisissante  de  la  vanité  des 
royautés  universelles.  Ce  qui  arrive  en 
Turquie  arriverait  dans  tout  autre  groupe 
dont  le  foyer  moral  oublierait  son  rôle 
})our  s’attrilnier  une  suzeraineté  oppres- 
sive. 

« Quoi  qu’il  en  soit,  la  faiblesse  et  l’in- 
quiétude inspirent  à la  Porte  Ottomane, 
en  présence  dn  développement  amjuel  as- 
pirent plusieurs  de  .ses  provinces,  et  par- 
tant, de  l’élaboration  du  massif  fédéral 
dont  elle  occupe  si  tristement  le  centre  de 
gravité,  une  attitude  qui  a de  nombreux 
rapports  avec  celle  dictée  aux  cabinets  de 
Londres  et  de  Vienne  par  des  mobiles  plus 
actifs.  De  là  l’entente  habituelle  de  ces 
trois  cours  sur  les  questions  qui  intéres- 
sent l’organisation  intérieure  de  la  Tur- 
quie, et  leur  antipathie  commune,  plus 
instinctive  que  calculée,  contre  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à la  formation , c’est-à- 
dire  aux  deux  effets  de  centralisation  et 
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lie  (lélimilation  de  l’une  quelconque  des 
fédérations  internationales  que  nous  avons 
aperçues.  Mais  de  là  aussi  la  puissante  et 
significative  solidarité  qui  relie  ces  fédé- 
rations entre  elles,  surtout  en  Occident. 
Quoi  que  fassent  les  cabinets  de  Tjondre» 
et  de  Vienne,  leur  politique  a toujours 
deux  buts , l’un  relatif  à leur  position  en 
Europe,  et  l’autre  adapté  à raccroisse- 
nient  et  au  maintien  de  leur  commerce 
avet!  l’Asie.  Qu’en  arrive-t-il.^  Que  la  pres- 
sion exercée , au  Nord , par  l’ambition 
autrichienne,  et  au  Midi,  par  l’ambition 
anglaise,  sur  les  extrémités  de  l’artère  le- 
vantine, est  précisément  ce  qui  fait  affluer 
la  vitalité  sur  ces  deux  points , et  que  cette 
vitalité,  en  luttant  contre  ces  ambitions, 
seconde  l’organisation  rationnelle  des  ar- 
tères occidentale  et  germanique.  C’est 
[)our  cela  que  j’ai  attribué  plus  haut  une 
importance  sans  pareille  à ces  deux  faits  : 
la  constitution  politicpie  des  principautés 
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danubiennes  et  le  percement  de  l’isthme 
de  Suez. 


XII 


LA  PRÜS8B. 


« r^a  Prusse,  d’après  le  plan  d’organisa- 
tion politique  que  je  conçois  pour  l’Eu- 
rope, a une  grande  et  belle  tâche  à rem- 
plir ; et  cependant  rien  de  plus  mollement 
caractérisé  que  sa  marche,  depuis  la  mort 
du  grand  Frédéric.  Elle  subsiste,  et  hono- 
rablement, voilà  ce  qu’on  peut  dire  d’elle; 
quant  à ce  qu’elle  fait , c’est  ce  qu’on  ne 
songe  seulement  pas  à définir.  A-t-elle 
donc  oublié  déjà  les  leçons  de  son  immor- 
tel fondateur.^  Pas  précisément;  mais  ces 
leçons,  comme  celles  des  Pierre  F'',  des 
Najioléon,  et  de  tous  les  hommes  excep- 
tionnels qui  naissent  exprès  pour  poser  la 
première  jiierre  de  monuments  dont  les 
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assises  seront  des  siècles,  ont  besoin  d’être 
interprétées,  rectifiées  même,  et  si  elles 
l’ont  été,  ce  n’est  pas  dans  le  sens  (pi’eùt 
indiqué  une  saine  appréciation  du  pro- 
grès des  temps. 

(c  Frédéric  devina  qu’il  y avait  dans  le 
nord  de  l’Allemagne  une  grande  place  à 
prendre , et  il  la  prit.  T.a  besogne  était 
assez  grosse  pour  remplir  une  vie  linmaine. 

((  Quel  rôle  le  grand  Frédéric,  au  terme 
de  sa  carrière,  assignait-il,  dans  l’avenir, 
à la  nation  qu’il  venait  de  créer?  C’était,  à 
en  juger  par  les  pages  les  plus  expressives 
de  l’histoire  de  l’illustre  monarque , de 
servir  de  noyau  à une  Allemagne  anti-au- 
trichienne. TiO  France,  poussée  par  un  gou- 
vernement inepte,  ne  s’était  heurtée  à son 
œuvre  que  pour  revenir  plus  empressée  à 
sa  grande  et  capitale  affaire,  la  révolution. 
L’Autriche , en  le  combattant,  avait  été 
fidèle  aux  errements  traditionnels  de  son 
ambition  jalouse  et  dominatrice. 
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<(  Mais  Frédéric  avait  à peine  cessé  de 
vivre,  que  des  événements  gigantesques, 
jaillissant  du  cratère  de  la  révolution  fran- 
çaise, s’abattirent  sur  l’Europe  et  y dépo- 
sèi’ent  comme  un  monde  nouveau.  Deux 
des  plus  remarcjual)les  effets  de  cette  ex- 
plosion furent  ceux-ci  : Solidariser  l’Alle- 
magne entière  dans  un  but  de  réaction 
contre  la  prépondérance  excessive  de  l’em- 
pire français,  et  rappeler  vers  les  rivages 
méditerranéens  la  vitalité  qui,  depuis  l’in- 
succès des  dernières  croisades,  n’avait  cessé 
d’affluer  vers  le  nord  de  notre  continent. 
r/Allemagne  obéit,  avec  le  reste  de  l’Eu- 
rope , à cette  impxdsion  générale  vers  le 
midi,  et  acheva,  par  cette  expansion  même, 
de  se  mettre  en  rapport  avec  la  Méditerra- 
née. Ces  deux  effets  se  trouvaient  d’accord 
pour  faire  de  l’Autriche  le  centre  politi- 
que de  l’Allemagne. 

« S’il  est  dans  les  décrets  de  Dieu  que  cet 
épanchement  de  la  vitalité  germanique  du 
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nord  au  sud  continue  et  se  prolouj>e  dans 
l’avenir,  je  ne  lui  vois  qu’un  objectif  pos- 
sible , c’est  la  conquête  des  domaines  de 
l’Islam,  Vous  connaissez  mon  opinion  sur 
la  vraisemblance  de  cette  hypothèse,  la 
plus  monstrueuse  que  puisse  imaginer  une 
infernale  misanthropie,  car  il  n’est,  dans 
le  genre  humain,  ni  race  (ju’elle  n’opprime, 
ni  loi  naturelle  ([u’elle  ne  trompe,  ni  sen- 
timent juste  (pi’elle  n’immole  ; mais  ici,  et 
pour  sonder  à fond  la  situation  de  la 
Prusse  , je  veux  la  supposer  vraie.  lia 
Prusse,  dans  ce  cas,  sait-elle  ce  qu’elle  re- 
vendique quand  elle  se  donne  le  titre  de 
véritable  représentante  du  germanisme? 
(Test  le  droit  d’occuper  un  poste  nécessai- 
rement secondaire  au  milieu  de  l’évolution 
réservée  à l’Europe  centrale;  et  ce  poste 
secondaire,  il  est  même  impossible  de  dire 
quel  en  serait  exactement  le  rang;  car  il 
n’y  aurait  rien  d’étrange  à ce  qu’un  roi  de 
Bavière,  secondé  par  l’Autriche,  tpji  ne 
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choisirait  pas  ce  moment-là  pour  dire  son 
dernier  mot,  transportât  un  jour  sur  le 
Danube  l’édifice  assis  par  Frédéric  sur 
l’Elbe  et  l’Oder.  La  Prusse  alors,  l’âme  du 
protestantisme,  n’aurait  plus  qu’à  s’incli- 
ner devant  le  succès  éclatant  du  plan  po- 
litique de  l’oligarchie  ultramontaine , et  à 
s’écrier  avec  tout  le  monde  : Gloire,  gloire 
immortelle  aux  Ignace  de  I^oyola  ! Ils  ont 
mené,  pendant  trois  siècles,  les  peuples  et 
les  rois  de  la  terre  comme  de  débiles  en- 
fants. . . 


xm 


SITUATION  DK  LA  FRANCK 


« Si,  par  impossible,  les  cinq  puissances 
dont  nous  venons  de  nous  occuper  demeu- 
raient seules  en  scène,  conservant  d’ail- 
leurs, chose  plus  impossible  encore,  la 
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même  attitude  respective  et  les  mêmes 
errements  politiques  auxquels  nous  les 
voyous  attachées,  il  n’y  a aucun  doute 
qu’un  effroyable  cataclysme  ne  fût,  dès  cet 
instant,  suspendu  sur  le  monde,  et  prêt  à 
engloutir  la  civilisation  européenne  dans 
des  torrents  de  sang  humain.  La  Porte  Ot- 
tomane, impotente  gardienne  d’un  trésor 
qui  allume  d’autant  plus  de  convoitises 
autour  d’elle,  qu’elle  n’en  peut  tirer  pour 
elle-même  aucun  parti , ne  doit  qu’aux 
conventions  diplomatiques  son  nom  de 
puissance.  La  Prusse  attend,  indécise  et 
anxieuse,  un  nouveau  Frédéric,  condam- 
née par  cette  attente  à un  pur  rôle  de  sa- 
tellite. T.a  part  active,  prépondérante,  se 
trouve  ainsi  dévolue  aux  trois  autres  États: 
la  Russie,  l’Autriche  et  l’Angleterre.  La 
Russie,  appelée  par  la  nature  des  choses  à 
exercer  la  principale  influence  dans  les  af- 
faires de  l’empire  Ottoman,  et  n’y  pou- 
vant obtenir  cette  influence,  attendu  l’in- 
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suffisance  actuelle  de  son  état  coniiuercial, 
que  par  une  attitude  respirant  toujours 
plus  ou  moins  la  menace,  est  posée  a priori 
dans  l’opinion  européenne  comme  nour- 
rissant, depuis  un  siècle  et  demi,  une  indé- 
tournable  préméditation  d’envahir  Cons- 
tantinople. li’ Angleterre,  jalouse  de  l’in- 
fluence russe,  qui  préjudicie  au  crédit  dont 
elle  a besoin  elle-même  pour  établir  et  ré- 
glementer comme  elle  l’entend  les  com- 
munications de  l’Europe  avec  les  Indes, 
et  l’Autriche,  dans  des  vues  d’empiéte- 
ment illimité  sur  les  provinces  turques, 
érigent  également  en  principe  cette  pré- 
vention générale  contre  le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg,  ce  qui  suffit  pour  la  corro- 
borer et  la  légitimer  eu  fait.  La  ruine  de 
l’empire  turc  et  la  prise  de  Byzance  sont 
l’infaillible  issue  de  cette  lutte  de  soup- 
çons et  de  contrecarrement  ; et,  comme 
l’Autriche  et  l’Angleterre , fatalement  al- 
liées, au  moins  jusqu’à  ce  que  le  mal  soit 
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devenu  irréparable , dis  osent  de  forces 
supérieures  à celles  de  la  Russie,  c’est  à 
elles  que  doit  vraiseiiiblableiiient  denieti- 
rer  la  victoire.  11  va  sans  dire  que  la  part 
du  lion,  à la  suite  de  semblables  événe- 
ments, ne  serait  pas  celle  du  lion  britan- 
nique. 1 i’Angleterre  chercherait  sans  doute 
un  dédommagement  dans  la  conquête  de 
la  vallée  du  i\il.  Mais,  une  fois  érigé  un 
empire  byzantin  de  source  teutonique,  il 
faudrait  bien  vite  que  l’Egypte  en  fit  par- 
tie. Ce  qu’il  coulerait  de  sang  et  de  larmes, 
pendant  les  péripéties  plus  ou  moins  lon- 
gues de  cet  atroce  combat,  ne  s’imagine 
qu’avec  stupeur  ; et  le  combat,  le  choc  des 
armées,  n’est  rien  encore  à côté  de  la  ré- 
sistance des  cultes  établis  dans  l’empire 
ottoman  contre  la  propagande  latine  des 
nouveaux  conquérants,  fanatisés  à la  fois 
par  une  superstition  devenue  présomp- 
tueuse et  par  un  égoïsme  sans  conscience 
et  sans  frein.  La  conquête  ne  saurait  s’ar- 
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rêter  en  si  l)elle  voie  ; l’extrême  Orient  de- 
viendrait bientôt  son  facile  point  de  mire. 
Ici  encore,  domination  impitoyable  et  pro- 
pagande acharnée,  fi’heure  du  triomphe 
aurait  sonné  pour  l’oligarchie  ultramon- 
taine. Fi’ancien  monde,  des  colonnes  d’Her- 
cule  au  détroit  de  Bering,  ne  serait  plus 
qu’un  orageux  et  ruisselant  Golgotha. 

« Mais  la  scène  change  entièrement  de 
face,  si  nous  rendons  à la  France  son  rang 
et  son  action  spéciale  dans  le  laboratoire 
de  l’avenir  de  l’humanité.  Le  souffle  des- 
tructeur s’arrête,  et  le  progrès  reprend  sa 
marche  au  sein  de  l’ordre  et  du  calme  ré- 
tablis. On  pourrait  en  dire  autant,  je  le 
sais,  de  toute  autre  des  grandes  puissan- 
ces européennes,  car  toutes  sont  nécessai- 
res au  maintien  de  l’équilibre  internatio- 
nal qui  est,  en  dépit  de  ses  imperfections, 
la  meilleure  sauvegarde  de  la  civilisation 
de  nos  jours;  mais  ce  ne  serait  ni  avec  le 
même  degré  d’évidence  ni  dans  les  mêmes 
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proportions,  excepté  peut-être  à l’égard 
de  la  Russie,  dont  l’étonnante  conformité 
d’action  avec  la  France  arrêtera  plus  d’une 
fois  encore  nos  regards. 

« An  demeurant,  c’est  en  une  immense 
irruption  de  l’Occident  sur  l’Orient  que  se 
résumerait  le  déchaînement  affreux  que  je 
viens  de  décrire.  Par  quel  mode  d’action 
spécial  la  France  met-elle  obstacle  à ce 
déchaînement.^  Par  la  puissante  impulsion, 
du  nord  au  sud,  qu’elle  imprime  à toute 
l’extrémité  occidentale  de  l’ancien  monde, 
Europe  et  Africjne  comprises.  De  brillants 
souvenirs,  venant  en  aideaux  dithyrambes 
quotidiens  qui  nous  poursuivent  sur  Pon- 
dichéry et  Chandernagor,  nous  cachent  à 
nous-mêmes  ce  genre  d’action.  Mais  re- 
gardez-y de  près , et  vous  vous  convain- 
crez que  c’est  réellement  en  cela  que  con- 
siste notre  influence  préservatrice  et  libé- 
ratrice au  profit  de  tous  les  peuples  du 
globe,  surtout  depuis  la  révolution  de  8(). 
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Au  surplus,  il  rentre  tout  à fait  dans  notre 
sujet  de  constater  ce  fait  remarquable,  et 
nous  allons  le  faire  par  rapport  à chacune 
des  cinq  grandes  puissances  composant  avec 
nous  le  concert  européen.  Nous  verrons 
qu’il  ri’est  pas  une  d’entre  elles,  même  l’Au- 
triche, dont  la  partie  de  notre  politique  par 
laquelle  se  traduisent  nos  tendances  mé- 
ridionales ne  serve  les  véritables  intérêts, 
sinon  les  traditions  gouvernementales. 

et  L’expansion  vers  le  Midi  à latpielle 
préside  la  France,  en  Occident,  et  (pii  est 
la  vraie  cause  de  formation  du  groupe  oc- 
cidental, s’allie  avec  l’expansion  sembla- 
ble que  nous  avons  déjà  vue  déterminée 
par  les  Moscovites  dans  le  Ijevant  et  dans 
l’extrême  Asie,  et  cela  par  une  raison  bien 
simple,  c’est  que  ces  deux  expansions  sont 
également  croisées,  entravées  et  compro- 
mises par  l’effort  transversal  que  font  so- 
lidairement, quoique  à des  hauteurs  diffé- 
rentes, l’Autriche  et  l’Angleterre.  Ij’im- 


pulsion  de  la  France,  en  Occident , et  celle 
de  la  Russie,  dans  rextrêine  Asie,  s’cntr’ai- 
dent  d’une  manière  très-réelle,  mais  indi- 
recte; dans  le  levant,  elles  s’épaulent  de 
la  façon  la  plus  intime,  sans  meme  (pi’il  y 
ait  besoin  pour  cela  d’aucun  concert  entre 
les  deux  gouvernements,  fj  influence  Iran- 
caise,  dans  les  pays  levantins,  ne  peut  s’at- 
tacher qu’à  une  chose  : se(X)uder  le  pro- 
grès, aussi  bien  moral  qu’industriel , par- 
tout et  dans  toutes  les  conditions  où  il  est 
possible.  Or  cela  aboutit  nécessairement, 
grâce  à l’incurable  inanité  de  l’oligarchie 
turque,  à faire  naître  des  cas  plus  ou  moins 
formels  d’émancipation  dans  les  provinces 
qui  ont  des  éléments  d’existence  proj)re , 
une  position  à part,  une  individualité  dis- 
tincte, en  un  mot,  les  rudiments  d’nne na- 
tionalité. La  Restauration  obtint  l’indé- 
pendance de  la  Morée  ; le  gouvernement 
de  Juillet  seconda  l’établissement  de  la 
vice-royauté  d’Égypte;  l’Empire  travaille 
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à la  constitution  des  principautés  danu- 
biennes. (’e  n’est  point  là  la  politique  ex- 
clusivement dévouée  à telle  ou  telle  con- 
fession que  certains  hommes  voudraient 
voir  adoptée  par  notre  patrie;  mais  c’est 
là  certainement  la  politique  la  plus  sage, 
relie  qui  prévient  les  catastrophes,  tout  en 
servant  la  cause  du  droit  et  de  la  civilisa- 
tion. Eh  bien , la  marche  que  conseille  à 
la  Russie  la  situation  dans  laquelle  nous 
l’avons  vue  placée  est  exactement  la  même. 
Quoi  de  plus  propre  que  ce  système  à l'en- 
dre  graduellement  moins  probable,  et,  en 
tout  cas,  moins  dangereuse,  l’érection  de 
cpielque  nouvel  empire  sur  les  ruines  de 
l’édifice  croulant  des  Osmanlis?  I/en tente 
actuelle  des  cabinets  de  Paris  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  au  sujet  de  l’organisation  des 
l'rincipautés,  prouve  (pi’ils  sont  désormais 
d’accord  sur  le  principe  que  j’établis  ici , 
et  ce  principe  est  de  ceux  qui , une  fois 
posés,  ne  s’effacent  pas  en  un  jour. 
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« V ous  me  demanderez  maintenant  si  ce 
morcellement  j>;raduel  fait  le  compte  de 
l’empire  turc.  Je  vous  répondrai  oui , en 
vous  rappelant  la  distinction  que  j’ai  eu  soin 
de  faire  entre  les  vrais  intérêts  des  popula- 
tions et  les  systèmes  politiques  qui  les  ré- 
gissent. L’autonomisation  séparée , mais 
successive  et  prudente,  des  vingt  ou  trente 
nationalités  différentes  que  comprennent 
les  Etats  ottomans,  est  la  seule  manière  de 
résoudre  le  problème  de  la  liberté  et  de  la 
sécurité  des  communications  à travers  ce 
vaste  et  important  massif  territorial,  en 
même  temps  que  le  premier  besoin  des  peu- 
ples intéressés  et  le  vœu  manifeste  de  la 
Providence.  Le  maintien  indéfini  du  régime 
actuel  est  impossible.  La  formation  d’un 
nouvel  empire  byzantin,  considérable  et 
puissant,  quels  que  vous  en  fassiez  la 
source,  les  moyens  et  les  bases,  est , je  ne 
puis  me  lasser  de  le  répéter,  un  épouvan- 
table rêve  de  ténèbres  et  de  sang.  11  faut 
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un  fanatisme  féroce  ou  une  niaiserie  cob- 
(lénique  pour  envisager  sans  frémir  une 
telle  éventualité. 

« Quant  à la  Porte  Ottomane,  elle  a une 
ressource,  une  seule,  pour  se  maintenir  vi- 
vante au  sein  de  la  transformation  que  je 
prédis  à ses  Etats.  Ne  doit-il  pas  s’établir  tôt 
ou  tard,  et  sous  telle  ou  telle  forme,  un  lien 
fédératif  entre  toutes  les  parties  du  groupe 
levantin?  Qu’elle  en  entreprenne  dès  à pré- 
sent l’étude  et  la  réalisation...  Elle  ne  ris- 
que rien  d’essayer,  et  risque  tout  à ne  pas 
le  faire. 

« Nous  pouvons  appliquer  une  réflexion 
analogue  à l’Autriche.  Cette  puissance 
garde  l’issue  légitime  de  l’Allemagne  sur 
l’Adriatique.  Mais  la  nature  a rétréci  cette 
issue  autant  qu’elle  a élargi  le  littoral 
allemand  sur  la  Baltique,  comme  si  elle 
eût  voulu , par  là , assurer  les  droits  de 
cette  mer  à la  civilisation,  et  en  confier  le 
soin  aux  populations  de  l’Europe  centrale. 
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Kt  ce  n’est  pas  seulement  la  configuration 
du  sol  qui  dit  aux  Allemands  que  le  golfe 
de  Venise  est  pour  eux  une  route  et  non 
pas  une  propriété;  c’est,  d’une  manière 
plus  logi(pie  et  plus  expressive  encore,  l’é- 
tat ethnologique,  politique  et  religieux  des 
peuples  que  l’histoire  a travaillé  pendant 
trente  siècles  à déposer  sur  les  deux  rives 
ilu  fameux  golfe.  Nul  doute,  selon  moi, 
<|u’une  partie  de  ces  peuples  soient  ratta- 
chés lin  jour  par  leurs  intérêts  commer- 
ciaux au  groupe'  germanique;  mais  à qui 
d’en  arrêter  le  cercle  et  où  l’arrêter?  S’il 
appartenait  à l’empire  d’  Autriche  d’englo- 
her  dans  ses  possessions  tout  ce  qui  sem- 
ble pouvoir  être  rangé  parmi  les  dépen- 
dances commerciales  de  la  grande  artère 
germanique,  au  midi  de  l’Rurope,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  sa  domination  ne  s’éten- 
drait pas  bientôt  jusqu’à  Corfou,  lîref,  il 
n’y  a que  le  courant  libre  du  travail  et  des 
transactions  qui  pui.sse  décider  la  rpiestion 
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des  limites  entre  les  trois  groupes  inter- 
nationaux qui  occupent  le  revers  occiden-- 
tal  de  l’ancien  continent,  et  encore  est-il 
évident  que  la  pensée  de  faire  jamais  de 
ces  limites  quelque  chose  d’absolu  et 
d’exactement  politique  serait  absurde.  læs 
efforts  de  l’Autriche  pour  maintenir  et 
étendre  son  autorité  sur  des  peuples  non 
allemands  ne  peuvent  donc  que  nuire  aux 
véritables  intérêts  de  l’Allemagne  par  la 
répulsion  qu’ils  insjnrent  à ces  peuples 
pour  la  race  teutoniqlie  et  l’inactivité  in- 
dustrielle à laquelle  ils  les  condamnent.  La 
politique  de  cette  puissance  n’est  pas  moins 
anti-allemande  qu’anti -italienne  , anti- 
grecque  et  anti-slave.  Son  triomphe  serait 
un  fléau  pour  la  civilisation,  et  la  civilisa- 
tion , de  toutes  parts,  s’armera  pour  l’em- 
pêcher.. . L’Autricheveut-elle  unrôle  moins 
dangereux  et  plus  digne  de  l’esprit  de  no- 
tre époque  : qu’elle  change  son  joug  poli^ 
tique  en  un  sitiqde  ascendant  industriel  et 
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Hnancier.  Sa  situation  f’éofçrapliique  lui 
rend  extrêmement  facile  ce  genre  d’in- 
fluence, qui,  en  développant  la  production 
et  le  commerce  autour  d’elle,  élèverait  si 
haut  la  prospérité  de  ses  États  allemands, 
lia  cour  de  Vienne  a fort  bien  senti  le  grand 
avenir  commercial  de  son  patrimoine  hé- 
réditaire. Cet  avenir  existerait-il , si  nous 
étions  encore  au  temps  des  Cimbres  et  des 
Teutons , et  si  les  errements  économiques 
du  dix-neuvième  siècle  pouvaient  être  ceux 
des  siècles  de  Carthage  ou  de  Venise  la 
Belle,  voire  même  de  l’année  péninsulaire- 
orientale  1807? 

« Dans  cette  voie  salutaire,  l’Autriche 
pourrait  croire  inspirée  par  ses  propres 
intérêts  la  politique  française  en  Italie  et 
dans  les  provinces  ottomanes.  Ce  à quoi 
vise  la  France  dans  ces  contrées,  comme 
nous  l’avons  reconnu,  c’est  à développer 
les  forces  productives  que  la  nature  leur 
a si  largement  départies;  n’est-ce  pas  lit- 
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téralenient  k cela  niênie  que  viserait  l’Au- 
triche? 

(c  Quant  à la  Prusse,  l’appui  que  prêtent 
à sa  mission  centralisatrice  les  tendances 
françaises  n’a  pas  besoin , pour  être  com- 
pris , de  bien  lonp;ues  explications.  J^a 
Prusse,  ai-je  dit,  attend  un  nouveau  Fré- 
déric. Ce  qui  m’a  dicté  cette  expression , 
c’est  la  conviction  que  les  difficultés  du 
problème,  quant  aux  règles  à tracer  à l’ac- 
tion extérieure  de  cette  puissance,  vien- 
nent presque  uniquement  aujourd’hni  de 
son  régime  intérieur.  Tia  Prusse  est  une 
nation  penseuse.  I^es  avantages  que  lui  en- 
lèverait la  concentration  à Vienne  des  pro- 
venances du  golfe  de  Venise  et  de  la  mer 
Noire,  ainsi  que  les  conséquences  désas- 
treuses et  le  caractère  fâcheusement  pri- 
mitif de  la  fascination  à laquelle  la  masse 
de  la  Germanie  cède  en  ce  moment,  ne  sau- 
raient avoir  échaj)pé  aux  fortes  intelligen- 
ces que  compte  à son  service  legouverne- 
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ment  de  Berlin.  Mais,  par  une  ooincidenee 
fatale,  le  titre  qui  appelle  la  Prusse  à se 
préoecuper  de  ees  divers  maux  repose  sur 
un  fait  qui  ne  peut  être  pour  elle  qu’une 
eause  d’inaptitude  à y porter  remède,  sa- 
voir, sa  composition  essentiellement  ger- 
maine. Qu’est-ce,  en  réalité,  que  le  germa- 
nisme? Il  est  impossible,  encore  une  fois, 
que  la  Prusse  s’y  trompe;  le  germanisme, 
c’est  le  teutonisme  antique,  glaive  du  destin 
dont  la  féodalité  est  le  tranchant.  Or,  n’est- 
ce  pas  parce  qu’elle  est  essentiellement  ger 
maine,  que  la  Prusse  est  un  des  pays  du 
monde  où  le  régime  féodal  a conservé  les 
plus  fortes  racines,  et  que  sa  noblesse  a 
une  part  si  prépondérante  dans  la  conduite 
de  scs  destinées  ? N’est-ce  pas  une  pente 
irrésistible  pour  cette  noblesse  que  de 
pousser  son  pays  à la  queue  d’un  mouve- 
ment qui  plaît  à ses  instincts  .seigneuriaux, 
avec  la  bonne  intention,  d’ailleurs,  de  lui 
en  faire  prendre  la  tête?... 
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« Voilà  pourquoi  il  faut  appeler  de  ses 
vieux,  chez  le  seul  peuple  qui  puisse  ser- 
vir de  guide  à l’ Allemagne,  un  nouveau 
Frédéric.  Fe  fondateur  de  la  monarchie 
prussienne  avait  la  qualité  des  grands 
hommes  de  guerre  et  des  grands  hommes 
d’Ktat  : le  sens  politique  et  le  coup  d’œil 
stratégique,  chez  lui,  ne  faisaient  qu’un. 
Il  saisirait  d’un  regard,  s’il  revenait  au 
monde,  cette  connexité  sourde  et  incu- 
rable du  vieux  teutonisme  et  de  la  vieille 
féodalité.  Il  comprendrait  que  la  position 
de  la  Prusse  en  Allemagne,  et  la  position 
de  la  monarchie  en  Prusse,  sont  deux  ap- 
plications identiques  du  même  théorème; 
que  la  Prusse  a besoin  d’une  individua- 
lité forte  et  d’un  dévouement  qui  ait  foi 
dans  sa  mission  supérieure,  et  la  monar- 
chie, d’une  autorité  trempée  dans  les  vei- 
nes de  la  nation...  Le  temps  n’est  donc  plus 
où  une  différence  essentielle  de  jirincipes 
|)olitiques  séparait  de  nous  le  peuple  prus- 
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sien.  IjC  j^rand  Frédéric  n’aurait,  pour  ainsi 
dire,  qu’à  lire  dans  ses  souvenirs  pour  le 
reconnaître.  Contemporain  de  1 iOuis  XV  et 
de  Louis  XIV,  il  avait  déjà  pressenti  cette 
confraternité  naturelle  de  sa  couronne  avec 
celle  de  France;  contemporain  de  Napo- 
léon III,  il  la  trouverait  établie,  complète, 
palpitante,  et  en  revendiquerait  la  pensée. 

« Que  la  monarchie  prussienne  ait  vu  ses 
alliés  nécessaires  sur  les  trônes  d’Autriche 
et  de  Russie,  aussi  longtemps  qu’ont  duré 
la  république  et  le  premier  empire,  ces 
deux  préludes  impatients  du  régime  cons- 
titutionnel qui  est  enfin  décidément  chez 
nous  sur  le  métier,  c’est  ce  qui  n’a  rien 
d’étrange.  Mais  la  crise  touche  à sa  fin. 
A l’Autriche  désormais,  comme  sentinelle 
de  l’ordre,  se  substitue  la  France,  dont 
l’alliance  est  la  condition  première  de 
l’avenir  politique  de  la  Prusse,  comme 
l’alliance  russe  est  la  plus  sûre  base  de 
son  avenir  commercial. 
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« 11  nous  reste  à voir  en  quoi  les  tendances 
françaises  sont  également  d’accord  avec 
les  conditions  de  salut,  sinon  avec  les 
rêves  de  suprématie  de  la  (irande-Bre- 
tagne. 

« C’est  vraiment  un  labyrinthe  sans  issue 
que  celui  dans  lequel  erre  la  politique 
britannique  à propos  de  toutes  les  ques- 
tions soulevées  par  l’importance  toujours 
croissante  des  propriétés  commerciales 
du  Levant.  La  raison  en  est  simple  ; c’est 
([ue  l’Angleterre  s’est  fourvoyée  hors  de 
son  élément  normal,  l’Océan.  La  mer 
Noire,  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge 
composent  un  milieu  pour  lequel  elle  est 
aussi  peu  faite  que  le  papillon  pour  l’eau 
et  le  poisson  pour  l’air.  Le  jour  où  elle  a 
été  forcée  d’y  entrer  pour  défendre  son 
commerce  et  ses  colonies,  ses  canons  vic- 
torieux ont  donné  à la  raison  un  de  ces 
démentis  que  ne  profère  jamais  impuné- 
ment l’audace  humaine.  lia  route  du  Caj) 
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a fait  sa  fortune  et  en  réelaine  aetnelle- 
ment  le  prix.  C’est  une  erreur  de  croire 
(|ue  rhoimne  ne  doive  rien  à la  terre,  et  la 
( irande-Uretaji,ne  a sa  dette  à payer  aux 
parat;;es  qui  ont  tant  fait  pour  elle. 

« Mais  (pielle  est  donc  cette  dette,  et  que 
faire  à présent  sur  la  route  du  Cap,  ([uand 
l’Europe  et  l’Asie  travaillent  à se  procu- 
rer des  communications  directes,  et  si  le 
commerce  des  Indes  ne  peut  demeurer 
plus  lon}>temps  l’apanage  d’une  seule  na- 
tion? C’est  en  répondant  à cette  question 
que  je  vous  ferai  comprendre  où  réside, 
selon  moi  , le  nœud  à venir  de  l’alliance 
anglo-française  et  le  rôle  naturel  de  la 
(irande-lîretagne  dans  la  formation  du 
groupe  occidental.  La  route  de  liOndres 
à rindoustan,  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, se  divise  en  deux  portions  aussi 
différentes  de  direction  cpie  de  nature. 
I ,a  portion  la  plus  éloignée,  celle  qui  sert 
plus  particulièrement  à franchir  l’espace 
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en  longitude,  tend  à devenir  inutile  ii 
l’Angleterre.  Mais  qu’est-ce  qui  l’einpêelie 
d’aeeroître  indéfiniuieut  l’utilité  de  la  se- 
conde? Elle  possède  au  Cap  un  établisse- 
ment qui  est  une  base  d’opération  toute 
prête  pour  envahir  et  exploiter  autant  de 
terrain  qu’elle  voudra  dans  le  sud  de  l’A- 
frique. C’est  indubitablement  là,  avec  laci- 
vilisation  de  la  Nouvelle-Bretagne  et  le 
service  des  communications  entre  le  nord 
de  l’Amérique  et  l’Europe,  sa  planche  de 
salut,  son  lot  et  sa  mission.  Qu’elle  s’y 
attache  résolùment,  et  sa  situation  se  siin- 
plilie,  sa  marche  s’éclaire  et  se  dégage  avec 
une  singulière  facilité. 

« Cessant  de  croire  possible  d’écluq)j)er  à 
la  fois  aux  deux  dangers  qui  la  menacent, 
par  rapport  à ses  possessions  en  Asie  : celui 
d’en  être  dépouillée  violemment  par  une 
invasion  ou  une  révolte,  et  celui  d’être  con- 
duite peu  à j)eu  à y renoncer  d’elle-même 
par  la  concurrence  des  autres  peu|)les,  elle 


Digitized  by  Google 


272 


CONOKKS  (;k.nkhai. 


choisirait  entre  les  deux,  et  préférerait  iia- 
turelleineiit  le  second.  11  ne  lui  resterait 
alors  aucune  raison  pour  s’opposeï’  plus 
loii{|;teiiips  au  percement  de  risthuie  de 
Suez  et  à l’organisation  des  principautés 
damd)iennes;  car  run  de  ces  projets  offre 
la  plus  grande  célérité  et  la  plus  grande 
coininodité  possible  ses  communications, 
et  l’autre  est  le  véritable  moyen  d’oter  tout 
dangereux  caractère  aux  relations  des  Rus- 
ses avec  les  populations  ottomanes.  La  foi  - 
mationdu  groupe  levantin,  toute  secondée 
qu’elle  est  par  ces  deux  faits,  aura  l)ien  de 
la  peine  à marcher  assez  vite  pour  (jue  la 
[)ossession  des  Indes  ait  cessé  d’être  avan- 
tageuse à l’Angleterre  avant  nn  demi-siè- 
cle. L’ouverture  même  du  canal  des  deux 
mers  ne  peut  causer  immédiatement  le  dé- 
laissement absoln  de  la  route  du  cap  de 
Ronne-Kspérance  ; il  faudra  des  années 
pour  organiser  le  service  de  la  nouvelle 
voie.  Pendant  ce  temps,  la  colonie  du  Cap, 
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et  la  nécessité  où  sont  en  général  les  bâti- 
ments anglais  d’y  relâcher  en  se  rendant 
aux  Indes,  donnent  à la  métropole  une  fa- 
cilité précieuse  pour  les  transports  et  mou- 
vements de  toute  sorte  qu’exigerait  l’orga- 
nisation de  rétablissement  africain,  dont 
tout,  du  reste,  favoriserait  le  rapide  ac- 
croissement, à partir  du  moment  où  l’é- 
nergique vouloir  de  la  race  anglo-saxonne 
s’y  serait  fermement  attaché. 

« Il  y a là,  dans  ma  pensée,  une  œuvre 
vraiment  grande  et  digne  en  tout  de  la  plus 
illustre  émule  de  la  France.  Son  objet  gé- 
néral consiste  à arrêter  la  limite  logique 
des  territoires  dévolus  à l’activité  de  l’Eu- 
rope occidentale  sur  le  littoral  africain  , 
c’est-à-dire  le  point  où  va  aboutir , dans 
l’hémisphère  austral,  la  ligne  de  démarca- 
tion entre  le  champ  d’exploitation  de  notre 
groupe  et  celui  du  groupe  levantin.  Cette 
limite  résulte  d’un  concours  de  circonstan- 
ces dont  la  Grande-Bretagne  est  plus  à 

18 
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même  que  toute  autre  nation  de  concevoir 
et  de  déterminer  la  résultante  pratique. 
En  thèse  générale,  les  peuples  d’Occident 
réussiront  mieux  que  les  Orientaux,  de  la 
j)art  desquels  ils  n’auront  pas  même,  stir 
ce  terrain,  de  concurrence  à craindre,  là 
où  une  œuvre  de  colonisation,  ou  seule- 
ment de  mise  en  valeur  des  richesses  na- 
turelles du  sol,  devra  accompagner  ou  pré- 
céder l’exploitation  commerciale.  Cepen- 
dant, au  delà  d’une  certaine  distance,  leurs 
entreprises  cesseraient  évidemment  d’être 
avantageuses,  outre  qu’elles  risqueraient 
de  ne  profiter,  en  fin  de  compte,  qu’à  des 
rivaux.  Je  présume,  en  balançant  ces  con- 
sidérations , que  la  limite  dont  je  parle 
tombe  entre  le  cap  de  Bonne-Espérance  et 
le  canal  de  Mozambique. 

« Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  jiar  quel 
coin  cette  tâche  de  la  Grande-Bretagne 
touche  à l’œuvre  de  la  France  et  se  marie 
avec  elle.  Indubitablement,  pendant  que 
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je  vous  parlais  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
votre  imagination  a plus  d’une  fois  traversé 
le  continent  africain  et  visité  l’Algérie. 

« L’Algérie  !...  Je  ne  sais  à quels  termes 
recourir  pour  exprimer  ce  que  cette  terre 
est  pour  la  France.  C’est  bien  une  colonie, 
mais  quelle  colonie  a jamais  eu  ce  cachet 
de  devise  politique  et  de  providentialité? 
Où  trouver,  dans  notre  présent  et  dans 
notre  passé , un  fait  qui  prouve  et  carac- 
térise aussi  bien  que  la  conquête  de  cette 
terre  la  tendance  méridionale  que  prend 
de  plus  en  plus  notre  action  expansive? 
Quel  instrument  peut  être  comparé  à celui- 
là  en  vue  de  l’élaboration  du  groupe  occi- 
dental ? 

« Iæ  plus  grand  obstacle  à l’organisation 
de  ce  groupe  vient  du  défaut  d’équilibre 
encore  existant,  quoique  à un  moindre  de- 
gré depuis  un  demi-siècle,  entre  le  nord 
et  le  midi  de  la  partie  de  l’Europe  sur  la- 
quelle il  doit  s’étendre.  Si  nous  mettons  en 
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parallèle,  d’une  part,  l’Espagne,  le  Portu- 
gal et  l’Italie  ; de  l’autre,  la  Grande-Bre- 
tagne, la  Hollande  et  la  Belgique,  sous  le 
rapport  de  la  civilisation,  des  luniières  et 
de  l’activité  industrielle,  la  différence  nous, 
paraîtra  vraiment  énorme  en  faveur  de  cette 
dernière  catégorie.  L’inconvénient  de  cette 
disproportion,  au  point  de  vue  de  l’union 
des  peuples  occidentaux  et  de  l’avénement 
d’un  régime  international  équitable  parmi 
eux,  n’a  pas  besoin  d’être  démontré.  C’est 
donc  un  devoir  pour  la  France  de  secon- 
der avec  un  dévouement  particulièrement 
actif  la  régénération  des  États  du  midi.  Il 
faut  qu’elle  devienne  leur  patronne  et  leur 
alliée  spéciale.  La  France,  au  fond,  n’est 
point  une  puissance  méridionale  plutôt  que 
septentrionale.  Si,  contre  l’Angleterre,  elle 
a représenté  le  midi,  contre  l’Espagne  elle 
avait  naguère  représenté  le  nord.  Ce  ca- 
ractère double,  ou  pour  mieux  dire  com- 
plet, est  le  secret  de  sa  grandeur;  mais  il 
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est  aussi  le  principe  qui  lui  dicte  ses  obli- 
gations. En  ce  moment,  c’est  le  midi  qui  a 
besoin  d’elle. 

a Eh  bien , quoi  de  plus  propre  à lui  fa- 
ciliter l’accomplissement  de  ce  devoir  que 
la  colonisation  de  l’Algérie?  Porter  des 
hommes,  du  matériel , des  capitaux  et  des 
colons  sur  la  côte  africaine,  cela  peut-il  se 
faire  sans  une  sorte  d’attraction  exercée 
sur  les  côtes  si  peu  distantes  de  l’Italie  et 
de  l’Espagne?  Un  fil  sous-marin,  un  ser- 
vice postal , une  mesure  quelconque  de 
rapprochement  commercial  ou  adminis- 
tratif entre  la  colonie  et  la  métropole,  n’au- 
ront-ils pas  toujours  pour  effet  d’augmen- 
ter, dans  une  certaine  mesure,  les  rapports 
des  deux  péninsules  avec  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  parties , c’est-à-dire,  somme 
toute,  avec  la  France;  et  ce  rattachement 
avec  la  France  ne  doit-il  pas  immanquable- 
ment contribuer  à accroître  leurs  éléments 
de  commerce,  d’activité  et  de  richesse?... 
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« Au  reste,  cette  tutelle  attentive  des 
États  méridionaux  n’implique,  de  la  part 
de  la  France,  aucune  espèce  d’hostilité 
contre  les  peuples  du  Nord  ; elle  n’est  que 
la  sollicitude  plus  vive  d’une  sœur  aînée 
pour  les  moins  robustes  de  ses  frères  ; car, 
en  somme,  ce  n’est  pas  seulement  à l’Italie 
et  à l’Espagne,  mais  à tout  l’Occident,  qu’il 
appartient  à notre  pays  de  montrer,  du 
côté  de  l’Afrique,  le  chemin  de  l’avenir.  Il 
est  dans  la  nature  des  choses  que  les  Etats 
septentrionaux  répondent  moins  facile- 
ment et  moins  vite  au  signal  de  la  France; 
mais,  quand  ils  y répondront,  une  ère  en- 
tièrement nouvelle  aura  commencé  pour 
l’Europe  occidentale  ; le  vrai  ciment  de 
l’alliance  anglo-française  sera  trouvé. 

« Supposons,  en  effet,  le  Koyaume-Uni 
appliqué,  dans  le  sud  de  l’Afrique,  à une 
vaste  et  sérieuse  entreprise  de  colonisa- 
tion comme  celle  dont  la  France  a déjà  jeté 
les  premières  amorces  dans  le  Nord;  l’aj)- 
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pui  que  pourraient  se  prêter  ces  deux  œu- 
vres, et  l’influence  qu’exercerait  sur  l’état 
du  monde  leur  simultanéité,  sont  des  cho- 
ses plus  faciles  à imaginer  qu’à  dépeindre. 
Hien  que , matériellement , les  établisse- 
ments anglais  et  français  ne  fussent  pas  à 
portée  de  s’entr’aider  d’une  manière  bien 
efficace,  puisque  l’Algérie  esta  a,ooolieues 
du  Cap,  les  services  qu’ils  seraient  suscep- 
tibles de  se  rendre,  même  sous  ce  rapport, 
ont  déjà  leur  importance.  I^es  explorations 
de  l’intérieur  de  l’Afrique,  si  utiles  pour 
l’ouverture  des  relations  commerciales  avec 
les  populations  qui  y sont  parsemées  ; les 
mesures  que  réclame  la  question  si  grave, 
et  si  mal  comprise  encore,  de  l’esclavage 
des  noirs;  le  patronage  actif  dû  aux  so- 
ciétés scientifiques  dont  les  études  et  les 
recherches  peuvent  rendre  de  si  grands 
services  à la  civilisation  africaine  : tous  ces 
apports  de  l’initiative  gouvernementale 
ou  individuelle  que  distingue  un  certain 
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cacliet  de  prévoyance  et  de  généralité  , 
n’ont-ils  pas  à attendre  le  plus  précieux 
secours  de  l’entente  et  de  l’intérêt  commun 
des  deux  métropoles?  Mais  ce  qui  ferait  le 
véritable  et  immense  profit  de  l’action  si- 
multanée de  l’Angleterre  et  de  la  France, 
ce  seraitl’effet  d’en  traînement  qu’en  éprou- 
verait toute  l’Europe  occidentale,  notam- 
ment le  Portugal,  la  Hollande  et  l’Espa- 
gne qui  possèdent  des  colonies  ou  des 
comptoirs  sur  les  côtes  d’Afrique,  et  dont 
les  ressources  se  dirigeraient  d’elles-mêmes 
vers  l’extension  de  ces  établissements.  Un 
incalculable  élan  en  serait  donné  à l’ex- 
ploitation de  tout  le  littoral  africain.  L’hos- 
tilité des  indigènes  tomberaitdésarmée sous 
l’effet  moral  de  cette  espèce  d’investisse- 
ment. L'a  civilisation  enfermerait  la  bar- 
barie dans  un  cercle  d’efforts  qui  se  l’étré- 
cirait  toujours  sur  elle  et  ne  lui  laisserait 
pour  refuge  que  les  déserts,  la  misère  et 
la  peur. 
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« Et  au  milieu  de  ce  vivant  concert  des 
peuples  franco-latins,  ce  serait  à coup  sûr 
un  merveilleux  spectacle  que  celui  des  deux 
vaillantes  lutteuses  dont  l’opiniâtre  rivalité 
bouleversa  si  longtemps  l’Europe,  attelées 
maintenant  côte  à côte  au  char  de  triom- 
phe du  progrès.  Il  faudrait  admirer  surtout 
comme  le  rôle  dévolu  par  la  Providence  à 
chacune  d’elles  répondrait  heureusement 
aux  ressources  de  sa  position  et  de  sa  na- 
ture. Ce  dont  il  s’agit  en  Afrique,  ce  n’est 
point  de  s’assurer,  par  une  domination  plus 
ou  moins  écrasante,  le  monopole  de  den- 
rées produites  en  abondance  par  les  indi- 
gènes, mais  bien  de  faire  naître  ou  de  déve- 
lopper la  production,  en  combinant  l’in- 
dustriosité  européenne  avec  le  travail  phy- 
sique des  naturels  du  pays.  L’œuvre  de 
colonisation  se  compose  donc  de  deux  ob- 
jets qu’il  convient  de  distinguer,  malgré 
l’étroite  connexion  qui  les  unit  ; l’exploi- 
tation industrielle  du  sol  et  l’organisation 
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sociale  de  ses  habitants.  L’importance  de 
ce  dernier  objet  est  relativement  plus 
grande  dans  le  Nord , où  vivent  des  po- 
pulations d’un  rang  ethnologique  supé- 
rieur, tandis  que,  dans  le  Sud,  où  l’homme 
promet  moins  et  la  terre  davantage,  c’est 
à celle-ci,  comparativement,  qu’il  faut  don- 
ner ses  meilleurs  soins.  Cette  différence 
donne  quelque  chose  de  tout  à fait  provi- 
dentiel à la  répartition  que  les  événements 
se  sont  chargés  d’établir,  sur  le  continent 
africain,  entre  l’Angleterre  et  la  France. 

« Plus  rapprochée  de  sa  colonie,  et  pou- 
vant en  quelque  sorte,  grâce  à la  facilité 
toujours  croissante  des  communications, 
la  considérer  comme  attenante  à son  pro- 
pre sol , la  France  est  plus  en  mesure  d’y 
constituer  une  autorité  politique  et  mo- 
rale qui  la  lui  assimile  presque  complète- 
ment au  bout  d’un  certain  nombre  d’an- 
nées. La  goutte  de  sang  africain  qui  existe 
évidemment  chez  quelques-unes  de  ses  po- 
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pulations  méridionales  ; la  facilité  d’ac- 
climatation de  divers  végétaux  des  côtes 
algériennes  dans  le  midi  de  son  territoire, 
et  du  midi  de  son  territoire  sur  les  côtes 
de  l’Algérie;  la  puissance  d’attraction  in- 
comparablement supérieure  de  son  culte, 
surtout  sur  des  peuples  très-sensibles  au 
prestige  extérieur  ; enfin  le  caractère  ex- 
pansif et  les  goûts  artistiques  de  ses  en- 
fants, doivent  encore  faciliter  à la  France 
ce  travail  d’assimilation  et  de  recomposi- 
tion sociale.  Mais,  dans  l’œuvre  d’exploi- 
tation matérielle,  tout  promettrait  au  con- 
traire aux  Anglais  un  succès  plus  rapide 
et  des  résultats  plus  importants.  Tæs  res- 
sources industrielles  et  la  puissance  méca- 
nique de  la  mère- patrie;  la  ténacité,  la 
hardiesse  et  le  positivisme  du  caractère 
anglais;  la  fécondité  généralement  plus 
grande  de  la  partie  sud  que  de  la  partie 
nord  du  littoral  africain  ; les  avantages 
que  donne  actuellement  au  Cap  sa  .situa- 
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tion  sur  le  chemin  des  Indes,  et  la  pro- 
fonde différence  de  nature  productive  de 
la  métropole  avec  sa  colonie,  offrent  le  se- 
cours le  plus  actif  au  développement  ma- 
tériel de  cette  dernière. 

tf  Ces  remarfpiables  coïncidences,  jointes 
à de  si  pressantes  nécessités,  ont,  ce  me 
semble,  une  irrésistible  signification.  Elles 
montrent  à la  Grande-Bretagne  le  vérita- 
ble objet  de  l’alliance  française  dans  l’uni- 
que voie  par  laquelle  elle  puisse  échapper 
au  périlleux  réseau  de  contradictions  qui 
l’enveloppe. 


XIV 

« Tja  comparaison  qui  précède  établit 
très-bien , ce  me  semble,  la  supériorité  de 
la  direction  imprimée  à l’organisation  po- 
litique du  globe  par  la  France,  la  Prusse 
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et  la  Russie  sur  celle  donnée  dans  un  sens 

différent  par  les  trois  autres  puissances. 

Un  trait  cependant  nous  reste  à marquer 

pour  rendre  cette  comparaison  complète  ; 

c’est  que  la  France,  la  Prusse  et  la  Russie 

ont  généralement  pour  elles  la  sympathie 

et  le  concours  des  États  secondaires.  Ne 

cherchez  pas  à tirer  une  objection  de  ce 
/ 

que  ces  Etats  n’agissent  pas  tous  dans  le 
même  sens , puisqu’en  Allemagne , par 
exemple,  ils  penchent  pour  l’Autriche  plu- 
tôt que  pour  la  Prusse  : c’est  là , je  vous 
le  dis  encore,  un  fait  accidentel  qui  cesse- 
rait demain , si  la  Prusse  le  voulait , et  au- 
quel , en  tont  cas,  le  cours  des  événements 
se  chargera  de  mettre  un  terme. 

cc  Or,  les  États  secondaires,  mon  cher 
docteur,  c’est  l’élément  progressif  de  notre 
régime  international , tandis  que  les  gran- 
des puissances  en  forment,  comme  telles, 
l’élément  rétrograde.  (]ela  se  conçoit  faci- 
lement. Les  grandes  puissances  ont,  bon 
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gré  mal  gré,  vis-à-vis  de  l’ordre  établi , 
des  obligations  et  des  entraves  que  n’ont 
pas  les  autres  ; ce  qui  les  place  en  quelque 
sorte  à la  remorque  de  celles-ci  pour  tout 
ce  qui  se  rattache  de  près  ou  de  loin  à l’a- 
mélioration de  cet  ordre.  Depuis  i8i5,  il 
ne  s’est  pas  présenté  une  seule  question 
touchant  à la  constitution  politique  de 
l’Europe  qui  ne  fût  soulevée  par  le  mou- 
vement intérieur,  l’éclosion  ou  la  tentative 
d’éclosion  de  quelque  Etat  secondaire. 
Outre  cela,  un  nationalisme  qu’on  eût  pu 
croire  mort  tant  il  était  depuis  longtemps 
endormi,  et  dont  le  récent  réveil  n’est,  à 
mes  yeux,  qu’un  cent  et  unième  symptôme 
de  fédéralisation  internationale,  travaille 
sans  cesse  à faire  surgir  de  nouveaux  États 
pl  us  ou  moins  indépendants,  qui  ne  peuvent 
être  que  des  États  secondaires,  détachés  un 
à un,  par  l’exemple  et  l’appui  d’autres  États 
secondaires , de  la  domination  de  certai- 
nes grandes  puissances.  Pour  imaginer  ce 
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travail  incessant,  vous  n’avez  qu’à  jeter  les 
yeux  sur  la  Lombardie  et  les  duchés  ita- 
liens, placés  entre  le  Piémont  et  l’Au- 
triche, ou  bien  sur  la  Servie,  le  Monténé- 
gro, les  Principautés,  placés  entre  la  Mo- 
rée  et  l’empire  ottoman.  I..a  conclusion 
incontestable  de  tout  cela  est  que  le  nom- 
bre des  Etats  de  second  et  troisième  ordre 
tend  toujours  à s’accroître,  et  à englober 
une  masse  plus  considérable  de  popula- 
tion, tandis  que  celui  des  grandes  puis- 
sances ne  peut  plus  à l’avenir  que  dimi- 
nuer. Inutile  d’ajouter  que  ce  ne  sont  pas 
celles  des  grandes  puissances  qui  ont  pour 
elles  les  sympathies  des  petites  qui  sont 
menacées  de  disparaître  les  premières. 

a Ces  faits  établis , vos  objections  sont 
évidemment  levées.  N’est-ce  pas  à propos 
de  l’admission  des  États  de  second  ordre 
dans  les  congrès  que  vous  les  avez  pro- 
duites? Ne  redoutiez-vous  pas  que,  préci- 
sément à cause  du  renfort  qu’apporterait 


Digitized  by  Google 


288 


COMiHÈS  (iKMîKAI. 


cette  mesure  au  trio  politique  commis  par 
la  Providence  à l’élaboration  du  grou- 
pement international  de  l’espèce  humaine, 
le  trio  contraire  ne  le  rendit  constamment 
impossible  par  son  opposition?  IVlais  vous 
oubliiez  que  pour  qu’une  question  de  ce 
genre  soit  débattue,  il  faut  que  des  événe- 
ments, des  difficultés  politiques  quelcon- 
ques l’amènent  sur  le  tapis,  (’e  sont  ces 
événements  et  ces  difficultés  qui  fourni- 
ront les  données  du  problème,  et  réparti- 
ront les  chances  entre  les  thèses  différentes 
des  intéressés.  Vous  dire  les  cas  sembla- 
bles qui  se  présenteront  et  la  manière  dont 
ils  seront  résolus  m’est  impossible;  mais 
je  crois  ([u’il  est  très-facile  d’en  juger  par 
sentiment  et  d’une  manière  générale  d’a- 
près l’exemple  que  vient  de  nous  fournir 
l’admission  du  Piémont  au  congrès  de  Pa- 
ris. Plusieurs  circonstances  de  ce  fait  me 

i 

paraissent  singulièrement  dignes  de  re- 
marque. C’est  par  suite  de  sa  participation 
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à la  guerre  de  Crimée,  dans  laquelle  son 
armée  avait  vaillamment  combattu  contre 
les  Russes,  à faire  partie  de  ce  célèbre  con- 
seil. Avez-vous  vu  la  Russie  soulever  la 
moindre  objection  contre  la  présence  de 
M.  de  Cavour?  Non;  mais  vous  avez  vu 
l’Autriche  s’efforcer  d’y  mettre  obstacle. 
Je  vais  plus  loin  : Je  dis  que  la  Porte  Otto- 
mane, pour  qui  les  soldats  piémontais 
venaient  de  verser  leur  sang , eût  plus  fa- 
cilement encore  prêté  main-forte  à l’Au- 
triche que  la  Russie.  Vous  me  répondrez 
peut-être  que  l’Angleterre,  qu’il  faudrait, 
d’après  mon  système,  regarder  comme  so- 
lidaire de  la  Porte  Ottomane  et  de  l’Au- 
triche, est  pourtant  la  puissance  dont  les 
conseils  semblent  avoir  le  plus  contribué 
à enrôler  le  Piémont  dans  la  cause  occi- 
dentale, et  qui  eût  vraisemblablement  ap- 
puyé avec  le  plus  de  chaleur,  si  besoin 
avait  été,  l’admission  de  cet  État  de  second 
ordre  au  congrès  de  Paris.  Je  ne  nierai 

19 
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rien  de  tout  cela;  au  contraire,  je  vous  en 
donnerai  acte,  et,  cela  fait,  je  vous  prierai 
de  me  dire  de  qui  31.  de  Cavour  a plus 
particulièrement  partagé  les  vues  à propos 
des  principautés  danubiennes,  et  par  qui 
il  a été  le  plus  solidement  appuyé  à pro- 
pos de  l’Italie;  vous  ne  trouverez  pour  me 
répondre  que  les  noms  de  deux  grands 
ministres,  l’un  russe  et  l’autre  français. 
Vous  le  voyez  donc,  cette  alliance  des 
grandes  puissances  instinctivement  et  né- 
cessairement favorables  au  groupement 
international  avec  les  États  secondaires 
est  tellement  naturelle,  qu’elle  devient  le 
dernier  mot  des  combinaisons  politiques 
les  mieux  faites,  à première  vue,  pour  la 
repousser.  » 
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I 

— « Ce  qui  fait , observa  le  docteur,  que 
la  formation  de  vos  groupes  internatio- 
naux est  tout  bonnement  une  question  de 
force. 

— a De  force  morale  avant  tout , dit 
lAiopold. 

— « Morale  soit , mais  nullement  paci- 
fique. Vous  me  direz  bien  que  tous  ces  cas 
de  constitution  plus  ou  moins  indépen- 
dante de  nouveaux  États  de  second  et  troi- 
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sièine  ordre,  et  d’admission  des  princi- 
paux de  ces  États  dans  les  congrès,  ne  sont 
que  la  conséquence,  l’expression  politique 
d’un  travail  essentiellement  économique 
et  juridique  dans  les  entrailles  de  nos  so- 
ciétés, et  que  c’est  ce  travail , dont  le  na- 
tionalisme en  train  de  se  réveiller  chez  les 
petits  peuples  n’est  qu’un  des  symptômes, 
qu’il  faut  regarder  comme  le  véritable 
agent  de  votre  système  de  fédération  : il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que,  lorsque  ces 
cas  se  présentent,  il  faut  les  résoudre,  et 
que,  jusqu’à  présent , rien  ne  nous  indique 
qu’il  existe  pour  cela  un  autre  moyen  que 
la  guerre.  L’indépendance  de  la  Morée  et 
de  laBelgi([ue,  l’hérédité  de  la  vice-royauté 
égyptienne,  l’union  si  incomplète  encore 
des  principautés  du  Danube,  enfin  l’ad- 
mission du  Piémont  au  congrès  de  Paris  ; 
tout  cela , cher  I^éopold , est  sorti  de  l’in- 
tervention passablement  active  du  canon 
et  de  la  baïonnette.  Il  y a plus  : les  grands 
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intérêts  politiques  qui  ont  figuré  pour  et 
contre  dans  la  production  de  ces  résultats 
n’en  ont  certainement  alors  ni  compris, 
ni  même  remarqué  la  tendance  générale 
et  ultérieure,  et  ce  machinalisme  de  leur 
part  n’est  pas  pour  peu  de  chose,  à ce  que 
j’estime,  dans  la  facilité  avec  laquelle  ces 
résultats  ont  été  obtenus.  Je  doute  fort, 
par  exemple,  que  l’Angleterre  se  montrât, 
plus  tard  , aussi  bienveillante  pour  la  Bel- 
gique, — je  ne  vais  pas  jusqu’à  citer  le 
royaume  de  Naples , — qu’elle  l’a  été  na- 
guère pour  le  Piémont.  Je  doute  surtout 
qu’elle  prêtât  volontiers  son  concours  à 
une  nouvelle  expédition  de  Morée.  C’est 
qu’à  mesure  que  le  vaste  dualisme,  écono- 
mique, militaire  et  moral,  qui  fait  la  base 
de  votre  système,  et  dont  je  reconnais  au 
surplus  la  réalité,  se  montre  plus  claire- 
ment aux  yeux  des  cabinets,  les  illusions 
et  les  surprises  deviennent  moins  proba- 
bles ; l’ordre  de  bataille  se  dessine  de  cha- 
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que  côté  ; diacim  y distingue  mieux  son 
poste  et  s’y  tient  plus  résolument.  Faites 
survenir  au  milieu  de  cet  état  de  choses 
un  litige  international  un  peu  grave,  et  ce 
n’est  plus  en  présence  d’une  bataille  de 
Navarin  ou  d’un  siège  d’Anvers  que  vous 
vous  trouvez , c’est  en  face  d’un  conflit  qui 
ne  s’arrêtera  pas  même  aux  limites  de 
l’Europe.  Si  ce  choc  terrible  est  l'abîme 
qu’il  faut  franchir  pour  arriver  à une  or- 
ganisation internationale  moins  oppressive 
et  moins  épuisante  pour  les  peuples  que 
celle  d’aujourd’hui , j’en  accepterai  d’au- 
tant plus  patiemment  la  perspective,  que 
vous  avez  vu  par  ma  réplique  à Charles 
combien  je  suis  frappé  des  nombreuses 
éventualités  de  guerre  dont  se  charge  notre 
horizon  politique  depuis  quelque  temps, 
et  quel  peu  de  confiance  m’inspire  le  pa- 
cifique échafaudage  de  notre  excellent  ami. 
Mais  ce  qui  m’étonne,  ce  sont  les  efforts 
que  vous  faites  et  les  supputations  étranges 
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auxquelles  vous  recourez  pour  refuser  de 
recounaître  cette  condition  souveraine  de 
la  réalisation  de  votre  idéal.  Quoi!  vous 
croiriez  sérieusement  possible  que  la 
Grande-Bretagne , — pour  ne  parler  que 
d’elle,  — entre  de  son  plein  gré,  et  avant 
d’avoir  épuisé  toutes  les  chances  des  com- 
bats, dans  la  voie  de  résignation  et  de 
craintive  prévoyance  que  vous  lui  indi- 
quez!,.. Elle  est  cependant  de  force  à 
soutenir  vaillamment  une  lutte  militaire, 
notre  histoire  en  est  témoin.  Nos  guerres 
avec  les  Anglais  se  sont  passées  et  termi- 
nées très-souvent  sur  notre  sol , jamais  sur 
le  leur.  Au  quinzième  siècle,  il  a fallu  la 
pucelle  d’Orléans,  un  miracle,  pour  nous 
tirer  de  leurs  mains.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, prescpie  toutes  les  fois  qu’ils  ont 
figuré  contre  nous  dans  une  guerre,  nous 
y avons  eu  le  dessous.  Enfin  aujourd’hui , 
notre  attitude  dans  le  monde  est  plus  noble 
et  plus  belle  que  celle  de  l’Angleterre,  sans 
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aucun  doute;  mais  la  question  de  supé- 
riorité matérielle,  entre  elle  et  nous,  n’est 
nullement  vidée. 

«Je  trouve  donc  qu’il  rentrait  beaucoup 
mieux  dans  votre  thèse,  permettez-moi  de 
vous  le  dire,  d’apprécier  nos  moyens  pour 
vaincre  son  hostilité  que  de  rechercher 
les  conditions  auxquelles  peut  se  nouer 
sérieusement  notre  alliance  avec  elle.  Si 
j’admets  comme  vraie  votre  solidarisation 
antithétique  des  grands  États  européens, 
c’est  d’une  manière  très-générale,  et  à la 
condition  que  chacun  tiendra  tête  à l’an- 
tagoniste particulier  qvii  lui  fait  face.  Or, 
quant  à nous,  notre  antagoniste  particu- 
lier, c’est  bien  certainement  l’Angleterre. 
Nos  désirs  les  plus  légitimes,  nos  plus 
grands  intérêts  sont  ceux  au-devant  des- 
quels nous  sommes  le  plus  sûrs  de  rencon- 
trer l’opposition  de  cette  puissance.  Qu’il 
s’agisse  de  l’affaire  si  urgente  pour  nous 
du  désarmement  des  partis,  ou  de  l’é- 
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mancipation , — je  ne  dis  pas  de  l’agitation 
— de  peuples  gémissant  sons  un  joug  ini- 
que et  oppresseur,  ou  de  ramendement 
d’un  droit  international  qui , faute  de  ba- 
ses logiques,  érige  à chaque  instant  des 
accidents  presque  puérils  en  grosses  et 
scabreuses  difficultés,  c’est  presque  tou- 
jours du  fait  de  la  (irande-Bretagne  que 
viennent  les  obstacles.  Tenez,  vous  m’a- 
vez entendu,  au  début  de  cette  conversa- 
tion, traiter  d’inconsidérés  les  conseils 
que  certains  hommes  donnaient  à la 
France,  de  profiter  des  embarras  de  l’An- 
gleterre dans  les  Indes  pour  arrondir  ses 
possessions  d’outre-mer.  N’allez  pas  croire 
que  je  change  d’avis  relativement  au  genre 
de  profit  que  ces  conseils  avaient  en  vue  ; 
mais  peut-être,  dans  l’intérêt  de  notre 
position  en  Europe,  eût-il  été  à propos 
de  ne  pas  laisser  échapper  une  semblable 
occasion.  Je  suis  persuadé  que,  si  le  cas 
se  répétait  demain  en  sens  inverse,  les 


298  ATTITIDE  Ql’l  CONVIENT  A I.A  FRANCE 

ministres  anj^lais  ne  se  feraient  pas  scru- 
pule d’en  tirer  parti.  Supposez  que  nous 
ayons  une  guerre  à soutenir  sur  le  conti- 
nent : vous  les  verriez  aussitôt  mettre  en 
mer  des  forces  navales  considérables,  sous 
prétexte  de  mettre  à l’abri  de  toute  insulte 
le  pavillon  britannique,  et  leur  faire  pren- 
dre une  position  telle,  que  rien  ne  leur  fût 
plus  facile,  les  circonstances  aidant,  que  de 
tombera  l’improviste  sur  Alexandrie.  Maî- 
tre d’Alexandrie  et  de  Périm  , le  cabinet  de 
liOndres  se  résignerait,  sans  trop  de  peine, 
à voir  brûler  l’Europe.  Je  crois  bien  avec 
vous  qu'il  ferait  en  cela  un  fort  mauvais 
calcul  pour  son  pays;  car,  une  fois  Cons- 
tantinople prise,  soit  par  les  Autrichiens, 
soit  par  les  Russes,  la  domination  anglaise 
en  Égypte  ne  pourrait  durer  longtemps  ; 
mais  la  France,  ou  plutôt  l’Europe  occi- 
dentale, n’en  payerait  pas  moins  les  pots 
cassés.  » 

— « Vous  ne  m’avez  pas  encore  compris. 
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docteur,  reprit  Léopold.  Sans  doute,  si  l’é- 
tat de  crise  et  d’enfantement  dans  lequel 
se  trouve  l’Europe  n’a  d’autre  issue  pos- 
sible qu’une  guerre  générale,  dans  la- 
quelle l’esprit  moderne,  à la  tête  de  ses 
champions  naturels,  et  le  génie  du  passé, 
groupant  sous  son  drapeau  tous  les  ins- 
tincts rétrogrades,  se  livreront  un  atroce 
et  suprême  combat;  la  logique,  dans  ce 
cas,  veut  que  notre  passagère  alliée,  rien 
qu’en  cherchant  à profiter  du  trouble  du 
continent  pour  assurer,  perfas  et  nefas, 
sa  suprématie  maritime,  en  vienne  bien  vite 
à se  ranger  parmi  nos  ennemis,  oîi  nous 
l’aurions  naturellement  pour  spéciale  et 
plus  redoutable  adversaire.  Mais  émettre 
une  semblable  conjecture,  c’est  nécessai- 
rement poser  les  trois  questions  que  voici  : 
« i"  Jusqu'à  quel  point  un  conflit  géné- 
ral , séparant  en  deux  camps  toutes  les 
forces  de  l’Europe,  est-il  probable  et  né- 
cessaire 
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<c  2"  En  supposant  ce  conflit  inévitable, 
serait-ce  un  moyen  d’y  assurer  l’avantage, 
et  à nous-inêines  et  à la  cause  que  nous 
servons , que  d’attaquer  dès  à présent 
l’Angleterre,  en  profitant  des  embarras  de 
sa  situation  actuelle  ? 

a 3“  Si  ce  moyen,  après  mûr  examen, 
était  reconnu  illusoire,  quelle  est  la  mar- 
che qu’il  faudrait  regarder  comme  la  plus 
propre  à en  atteindre  l’objet? 

H 


c<  A la  première  de  ces  trois  questions, 
c’est  vous-mème,  ce  sont  vos  propres  ex- 
pressions qui  me  fournissent  ma  réponse. 
« La  France,  dites-vous , ou  plutôt  l’Eu- 
rope occidentale,  n’en  payerait  pas  moins  les 
pots  cassés.  » Qu’est-ce  qui  vous  conduit 
à faire  ainsi,  du  sort  de  la  France,  celui  de 
toute  l’Europe  occidentale,  y compris  l’An- 
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gleterre?  La  même  pensée  qui  vous  avait 
fait  dire  déjà,  en  répondant  à Charles, 
que,  quand  la  domination  anglaise  en  Asie 
s’éteindrait,  la  nôtre  y serait  bien  malade. 
Je  me  rappelle  que  vous  saisissiez  à mer- 
veille, dans  ce  moment-là,  l’effort  fait, 
sur  chaque  méridien,  par  le  Nord  et  le  Midi 
simultanément,  pour  lutter  contre  la  pré- 
pondérance de  la  circulation  dans  le  sens 
de  l’équateur,  laquelle  met  obstacle  à 
leurs  relations  naturelles.  Vous  vous  exa- 
gériez même  beaucoup  les  conséquences 
de  cet  effort , par  opposition  aux  prodiges 
rêvés  par  Charles  sur  la  grande  artère  lon- 
gitudinale du  monde,  dont  il  dénaturait 
entièrement,  par  son  hyperbolisme,  le  rôle 
et  les  propriétés.  En  termes  vulgaires,  et 
relativement  à l’hypothèse  du  groupement 
international,  à laquelle  vous  déclarez 
maintenant  ajouter  foi,  quel  est  le  fait 
dont  vous  vous  portiez  alors  le  défenseur? 
C’est  tout  bonnement  la  solidai'ité  du  nord 
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et  du  midi  de  chaque  groupe.  3Iais  le 
groupement  de  l’espèce  humaine  par  fais- 
ceaux de  nations  serait  lui-même  un  rêve 
si , entre  les  divers  groupes  internatio- 
naux, il  n’existait  aussi  une  solidarité. 
Pour  vous  faire  sentir  cÆtte  dernière  soli- 
darité, j’ai  dû  mettre  en  relief  à vos  yeux 
la  circonstance  qui  lui  sert  en  quelque 
sorte  de  pivot,  savoir  : la  rivalité  coexis- 
tant, dans  chaque  groupe,  avec  l’appé- 
tence mutuelle  du  Nord  et  du  Midi.  A 
peine  avez-vous  aperçu  cette  rivalité,  gron- 
dant et  s’agitant  à vos  regards,  sur  toute 
la  ligne,  que  vous  oubliez  votre  première 
thèse  pour  adopter...  quoi?  celle  de 
Charles,  sauf  que,  ne  pouvant  pas  croire 
à une  paix  immédiate,  vous  invoquez  une 
immédiate  conflagration. 

« Ne  croyez  pas,  cher  docteur,  que  je 
m’étonne  beaucoup  decette  inconséquence. 
Elle  peut  très-bien,  d’abord,  tenir  à la  ma- 
nière incomplète  et  peu  claire  dont  je  vous 
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expose  mes  idées.  La  matière  est  difficile 
pour  un  novice,  et  je  sens  que  je  traduis 
bien  imparfaitement  ce  (pie  je  com;ois. 
Ln  second  lieu,  il  n’y  aurait  rien  d’éton- 
nant  à ce  que,  même  ayant  compris  ma 
théorie,  vous  n’en  fissiez  pas,  du  premier 
coup,  une  très-juste  application.  Cette 
combinaison  des  deux  expansions  humani- 
taires, longitudinale  et  latitudinale,  n’est, 
après  tout,  qu’une  des  formes  du  dua- 
lisme universel  (jui  fait  vivre  la  nature  ; 
elle  embrasse  tant  d’aspects,  tant  d’élé- 
ments animi(|ues  et  pliysi([ues,  que  l’in- 
telligence n’en  est  réelle  ipi’après  qu’elle 
a passé,  par  l’habitude,  à l’état  d’instinct. 

<c  Ne  vous  hâtez  donc  pas  tant  de  don- 
ner la  victoire  à l’un  des  deux  termes  sur 
l’autre.  L’expansion  latitudinale  est  c'er- 
tainement  aujourd’hui  en  train  de  devenir 
toujours  plus  active  aux  dépens  de  l’ex- 
pansion longitudinale,  comme  le  contraire 
avait  eu  lieu  depuis  le  déluge  jus(]u’aux 
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approches  du  jour  nianpic  pour  la  décou- 
verte du  continent  américain;  mais  le  temps 
est  un  élément  non  moins  indispensable 
de  cette  nouvelle  phase  du  phénomène  que 
de  la  précédente  : ainsi  le  veut  la  loi  de 
conservation  de  la  société. 

« 11  suit  de  là , non-seulement  que  la 
lutte  violente  aperçue  par  votre  imagina- 
tion dans  le  champ  étroit  d’un  moment 
particulier  de  l’avenir  n’est  point  du  tout 
la  conséquence  logique  de  l’antagonisme 
systématique  et  permanent  des  six  grandes 
puissances  d’Europe,  mais  encore  qu’elle 
ne  pourrait  naître  de  cet  antagonisme  que 
comme  accident  tout  à fait  anomal.  Aussi, 
à supposer  qu’elle  ait  jamais  lieu,  elle  ne 
sera,  je  l’affirme,  ni  aussi  générale,  ni  aussi 
méthodiquement  caractérisée , ni  surtout 
aussi  décisive  que  vous  semblez  le  croire, 
levais  plus  loin:  je  dis  qu’elle  serait  d’au- 
tant moins  décisive  qu’elle  se  présenterait 
plus  vaste,  plus  méthodique  et  plus  san- 
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j;lante.  INe  voyez-vous  pas,  en  effet,  qu’il  y 
a connexité  flagrante  entre  le  caractère 
barbare  d’un  tel  conflit  et  les  foi’ces  ani- 
miquesqui  asstirèrent  si  longtemps  la  pré- 
pondérance croissante  de  la  circulation 
longitudinale  sur  la  circulation  entre  le 
nord  et  le  sud,  non  moins  que  l’ascendant 
du  régime  aristocrati(pie  qui  fut,  somme 
toute,  la  forme  sociale  du  passé;’ Ne  voyez- 
vous  pas  que  ce  que  vous  appelez  de  vos 
vœux,  c’est  un  ()3  européen,  ou  pour  mieux 
dire  universel;  qui  ne  pourrait  aboutir 
([u’à  une  ranimation  momentanée  des  élé- 
ments rétrogrades  qu’il  aurait  chercbé  à 
détruire?...  Et,  chose  remarquable,  les 
tendances  progressives  n’auraient  plus 
alors  (pi’une  sauvegarde,  ce  serait  l’invin- 
cible faisceau  des  forces  sociales  que  la 
lutte  n’aurait  pas  enveloppées  : le  travail , 
le  commerce  et  la  véritable  philosophie. 
Les  héritiers  de  saint  Ignace  comprennent 
beaucoup  mieux  que  vous,  docteur,  tout 

20 
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ce  ([lie  je  vous  dis  là  ; dans  peu  d’instants 
je  vous  en  donnerai  la  preuve. 

« Au  résunuî,  la  rivalité  constatée  par 
nous  entre  les  p(jles  attractifs  et  les  [uàles 
distractifs  (passez-moi  le  mot)  des  trois 
groupes  internationaux  occupant  le  ver- 
sant occidental  de  l’ancien  monde,  bien 
([ue  réelle,  exacte,  plus  exacte  et  plus  réelle 
encore  que  je  n’ai  pu  vous  la  peindre, 
dans  la  fdière  des  temps,  n’est  plus  guère 
qu’un  mythe,  une  vaine  métaphore,  dès 
([u’on  cliei’cheàlui  donner  corps,  sous  une 
forme  et  à un  moment  précis.  Rien  n’est 
donc  moins  naturel  que  le  titanique  com- 
bat dans  lequel  vous  la  résumez  et  la  ter- 
minez. 


III 

« Passons  à la  seconde  de  nos  trois  ([ues- 
tions,  formulée  en  ces  mots  : 

(c  En  supposant  le  conflit  inévitable,  se- 
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rait-ce  un  moyen  d’y  assurer  l’avantage  et 
à nous-mêmes  et  à la  eause  que  nous  ser- 
vons, que  d’attaquer  dès  à présent  l’An- 
gleterre, en  profitant  des  embarras  de  sa 
situation  actuelle? 

« Une  guerre  entre  l’Angleterre  et  la 
France,  née  d’une  question  de  procédés 
réciproques  ou  de  possessions  ultra-mari- 
times, et  dénuée  de  tout  motif  qui  pût 
compromettre  une  partie  quelconque  du 
l^evant,  est  peut-être,  de  tous  les  cartels 
du  même  genre  susceptibles  de  survenir 
en  Europe,  celui  dont  les  puissances  non 
en  cause  seraient  le  moins  portées  à se 
mêler.  Savez-vous  pourquoi?  Parce  que 
cbacune  de  ces  puissances  en  concevrait 
l’espoir  d’accomplir  à son  aise  quelque  acte 
de  violence  ou  d’usurpation,  sans  aperce- 
voir, d’autre  part,  aucune  chance  d’ac- 
croissement irpportant  en  faveur  de  l’un 
ou  de  l’autre  des  deux  adversaires.  La 
Prusse  tournerait  ses  regards  vers  le  Dar»e- 
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nitTrk , l’Autriche  vers  l’Italie  et  quelques 
provinces  ottomanes,  la  Russie  vers  cer- 
tains ports  de  la  mer  Noire  et  de  l’Asie  Mi- 
neure, sans  compter  Constantinople,  par 
dessus  laquelle  les  cabinets  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  de  Vienne  se  regarderaient 
d’un  œil  également  ému.  Pour  peu  que  la 
lutte  se  prolongeât  et  épuisât  les  combat- 
tants, les  États  non  militants  se  verraient 
poussés  en  quelque  sorte  l’un  par  l’autre 
à mettre  à exécution  leurs  égoïstes  pro- 
jets; l’Autriche  et  la  Russie  finiraient  par 
se  heurter,  et,  de  ce  moment,  c’en  serait 
fait  de  la  capitale  turque. 

(c  Changeons  pour  un  instant  l’hypo- 
thèse. Supposons  l’Occident  en  paix  et  la 
guerre  déclarée  à l’empire  ottoman  par  la 
Russie  ou  par  l’Autriche  : que  doit-il  arri- 
ver? I/Kurope  entièi’e,  ou  seulement  l’An- 
gleterre et  la  France  prendront  les  armes; 
une  nouvelle  guerre  de  Crimée  aura  lieu , 
et  la  Turquie  sera  sauvée. 
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« De  cette  comparaison  résulte  logique- 
ment la  conséquence  que  les  faits  et  gestes 
de  l’Angleterre  et  de  la  P’rance  n’intéres- 
sent réellement  le  monde  que  tout  autant 
qu’ils  peuvent  influer  sur  la  situation  po- 
litique des  pays  levantins.  En  Occident, 
elles  ne  peuvent  rien  gagner  l’une  sur  l’au- 
tre; dans  l’extrême  Asie,  il  ne  saurait  ar- 
river pis,  à coup  sûr,  au  point  de  vue  au- 
trichien ou  russe , de  leur  acharnement 
mutuel  que  de  leur  coopération.  D’ail- 
leurs, là,  tout  est  vague,  et  les  éléments 
d’influence  sur  la  balance  européenne  qui 
peuvent  en  sortir  ne  sont  guère  apprécia- 
bles avant  de  s’être  manifestés. 

« Admettrons-nous  qu’une  descente  en 
Angleterre,  secondée  par  une  crise  comme 
celle  où  la  révolte  des  Indes  avait  jeté  cette 
puissance,  il  y a peu  de  mois,  a terminé  la 
querelle  à la  gloire  de  nos  armes,  et  si  ra- 
pidement, que  rien  de  grave  n’a  eu  le  temps 
de  s’effectuer  dans  le  Levant?  Le  résultat 
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est  le  plus  beau  possible;  et  néanmoins, 
dès  qu’on  entreprend  d’en  préciser  les 
avantages,  on  n’y  rencontre  plus  que  des 
embarras.  La  Grande-Bretagne  est  abat- 
tue , son  commerce  rainé,  ses  arsenaux 
saccagés,  sa  marine  détruite  ou  dans  nos 
ports,  ses  possessions  d’ontre-mer  à notre 
merci.  A laquelle  de  ces  circonstances , 
sauf  la  dernière,  ne  répond  pas  une  charge 
ou  une  cause  d’affaiblissement  pour  nous? 
La  ruine  commerciale  de  l’Angleterre,  c’est 
tout  au  moins  une  crise  financière  des  plus 
sérieuses  sur  notre  marché;  la  capture  de 
ses  escadres  a pu  augmenter  les  nôtres, 
sinon  les  radouber,  mais  elle  a diminué  le 
nombre  de  nos  matelots,  et,  en  fait  de  ma- 
rine, tout  est  là.  S’il  était  arrivé  sur  ces 
entrefaites  que  les  Indous  eussent  pris  le 
rôle  de  troisièmes  larrons,  nos  bénéfices 
se  trouveraient  compromis  d’une  façon 
passablement  grave. . . Mais  les  Indous  nous 
aiment,  parce  que  nous  n’aimons  pas  les 
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Anglais  ; ils  nous  reçoivent  à bras  ouverts. 
— Ne  m’interrompez  pas,  docteur,  ce  n’est 
plus  à vous  cpie  je  réponds,  c’est  à certains 
politiques  dont  les  théories  coloniales 
m’apparaissent  en  ce  moment  sous  leur 
plus  piquante  parure  de  naïveté.  Nous 
voilà  donc  maîtres  des  Indes;  notre  com- 
merce va  se  ranimer  et  regagner  au  centu- 
ple  ce  qu’il  avait  momentanément  perdu  ; 
nous  aurons  des  matelots  en  masse,  nous 
régnerons  sur  les  mers...  Tout  va  donc 
pour  le  mieux,  sauf  qti’aux  yeux  du  reste 
(le  l’Europe  nous  aurons  pris  exactement, 
et  sans  contre-poids,  la  place  de  l’Angle- 
terre. Or  vous  souvenez-vous  du  calcul 
de  probabilités  (simple  procédé  dida('ti- 
(pie)  que  je  faisais  tantôt  sur  l’avenir  du 
monde,  en  supposant  la  France  suppri- 
mée, et  toutes  les  autres  nations  demeu- 
rées fidèles,  malgré  cela,  à leur  politique 
actuelle?  Le  triomphe  éclatant  que  nous 
venons  d’octroyer  à notre  pays  sur  les 
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Anglais  nous  replace  absolument  dans  la 
même  hypothèse.  La  France  a quitté  son 
rôle,  elle  n’existe  plus;  ce  qui  existe  sous 
son  nom , c’est  une  puissance  occidentale 
quelconque,  héritière  de  l’Espagne,  du 
Portugal,  de  la  Hollande,  de  l’Angleterre, 
et  poursuivant  à outrance  le  système  d’ex- 
ploitation ultra-maritime  que  le  destin 
de  la  France  avait  été  d’arrêter  sans  cesse 
dans  son  développement,  même  en  voulant 
s’y  associer, 

« Il  y a pourtant  une  différence  impor- 
tante entre  la  nouvelle  Albion  et  sa  de- 
vancière. D’une  part,  elle  occupe  une  po- 
sition admirable  sur  la  Méditerranée,  et 
touche  aux  nœuds  stratégiques  des  routes 
directes  des  Indes , dont  ses  excellentes 
intentions  n’empêchent  pas  qu’elle  eût  in- 
finiment de  chances  de  demeurer  maî- 
tresse, si  la  fantaisie  lui  en  prenait  jamais; 
ce  qui  allume  infailliblement  la  défiante 
jalousie  des  nations  voisines.  De  l’autre , 
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elle  confine  à l’Espagne,  à F Allemagne,  à 
ritalie,  et,  dans  vingt  directions,  s’offre  à 
cette  jalousie  le  chemin  de  sa  capitale. 

« Dans  cet  état  de  choses,  toute  sécurité 
et  toute  modération,  toute  possibilité  de 
justice  et  de  vues  généreuses,  ont  cessé 
pour  la  France;  elle  n’a  plus  déviant  elle 
qu’une  seule  alternative  : ou  dominer  le 
monde,  ou  tomber  sous  ses  coups.  C’est 
malheureusement  le  second  cas  qui  paraît 
le  plus  probable. 

« Somme  toute  , la  différence  entre  l’hy- 
pothèse d’une  suppression  de  la  France  et 
celle  de  sa  substitution  à l’Angleterre  con- 
siste en  ceci,  que  la  France  britannisée  se- 
rait mise,  par  l’influence  de  ses  traditions 
autant  que  par  une  nécessité  logique,  en 
hostilité  radicale  avec  l’Autriche,  au  lieu 
de  s’allier  avec  cette  puissance,  comme  une 
véritable  Angleterre  l’eût  fait;  et  que  la 
Russie,  sans  mentir,  elle  non  plus,  à ses 
traditions,  qui  tiennent  grand  compte  des 
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circonstances,  prêterait  main-forte  à l’Aii- 
triclie  plutôt  qu’à  nous , quitte  à régler 
plus  tard  ses  comptes  avec  elle.  Le  résultat 
d’ailleurs  serait  le  même  : lutte  implaca- 
ble des  deux  boucles  de  la  Méditerranée  ; 
triomphe  probable  de  la  boucle  orientale, 
envahie  par  la  race  germanique  ; irruption 
diluvienne  de  l’occident  de  l’ancien  monde 
sur  l’Orient.  Telle  est  toujours  la  consé- 
([uenoe  forcée  de  la  suspension  du  rôle 
* ])rovidentiel  de  notre  bien-aimée  patrie. 
C’est  que,  par  cette  suspension,  la  poussée 
latitudinale  et  l’effet  de  concrétionnement 
cessent  à la  fois  ; le  déplacement  longitu- 
dinal recouvre  son  ancienne  prédominance, 
' et  la  roue  meurtrière  des  temps  passés  re- 
prend à reculons  son  ornière  de  sang  et 
de  ruines. 
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« Il  VOUS  tarde,  n’est-ce  pas,  que  j’a- 
borde la  dernière  des  trois  questions  qui 
jalonnent  cette  partie  de  notre  étude,  celle 
de  savoir  quelle  est,  en  fin  de  compte,  la 
marche  la  plus  propre  à nous  donner  rai- 
son du  mauvais  vouloir  de  la  Grande-Bre- 
tagne, tout  en  visant  à cet  objet  supérieur 
de  notre  mission  ; la  fédéralisation  inter- 
nationale de  l’Europe.  Vous  vous  deman- 
dez déjà  avec  étonnement  si  c’est  une  tac- 
tique de  paix  à tout  prix  que  je  vais  finir 
par  conseiller  à la  France,  après  lui  avoir 
prédit  de  si  hautes  destinées,  et  trouvez 
une  telle  conclusion  d’autant  moins  logi- 
que que  vouloir,  à la  tête  d’un  Etat,  de 
grandes  vues  d’avenir  avec  le  parti  pris  de 
n’user  jamais  de  sa  force,  ce  n’est  pas  seu- 
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lement  vouloir  cet  Etat  faible,  mais  ridi- 
cule. Rassurez-vous,  docteur;  nous  nous 
trouverons , sur  ce  point , entièrement 
d’accord.  Seulement,  comme  il  n’est  pas 
moins  urgent  d’avoir  un  plan  stratégique 
bien  combiné  pour  se  guider  dans  sa  poli- 
tique extérieure  que  pour  faire  campagne, 
et  que  même , en  un  sens,  la  guerre  et  la 
politique  ne  font  qu’un,  je  tenais  à vous 
mettre  en  garde  contre  les  théories  erro- 
nées de  nos  journaux  anglophobes.  Tja  pe- 
tite velléité  de  .sympathie  cpi’elles  viennent 
de  vous  inspirer  e.st  un  indice  de  l’in- 
lluence  malheureuse  qu’elles  pourraient 
avoir,  à un  moment  donné,  sur  des  esprits 
moins  éclairés  et  plus  passionnés  que  vous.  , 
Mais  venons  à la  question. 

« De  ce  que,  déjà  au  point  de  vue  poli- 
tique, une  guerre  avec  l’Angleterre , ins- 
pirée par  des  sentiments  de  rivalité  natio- 
nale ou  des  vues  d’agrandissement  ultra- 
maritime,  aurait  le  grave  inconvénient  de 
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nous  placer  dans  un  état  d’isolement  et  de 
suspicion  vis-à-vis  des  autres  nations  eu- 
ropéennes, il  résulte  évidemment,  pour 
notre  politique  extérieure,  une  première 
règle  qui  est  celle-ci  : concentrer  le  plus 
possible  notre  attention  sur  la  INIéditerra- 
née,  et,  en  particulier,  sur  les  points  de 
passage  nécessaires  de  la  communication 
avec  les  Indes.  Dans  ces  régions,  si  nous 
avions  jamais  à mettre  obstacle  à quelque 
acte  de  prépotence  ou  d’usurpation  de  la 
Grande-Bretagne,  il  serait  bien  impossible 
que  l’affaire  demeurât  sans  intérêt  direct 
pour  les  autres  États  du  continent,  et  non 
moins  vraisemblable  que  la  thèse  des  plus 
puissants  d’entre  eux  s’accorderait  avec  la 
nôtre  plutôt  qu’avec  celle  de  notre  rivale. 
Tout  risque  d’isolement , et  immédiat  et 
ultérieur,  serait  ainsi  écarté. 

« Cependant  il  est  clair  que  nos  démar- 
ches ou , en  cas  de  conflit , nos  opérations 
ne  laisseraient  pas  que  d’éveiller  la  mé- 
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fiance  et  de  nous  faire  supposer  des  ar- 
l ière-pensées  de  complète,  si  nous  ne  don- 
nions des  gages  de  notre  désintéressement. 
A cet  égard  il  est  fort  heureux  cpie  nous 
soyons  aussi  pauvres  en  établissements 
asiatiques  qu’on  nous  reproche  de  l’être, 
et  aussi  riches  au  contraire  en  établisse- 
ments africains;  car,  supposez  que  nous 
possédions  un  Indoustan  et  un  Bengale,  au 
lieu  d’une  Algérie,  à qui  ferions-nous 
croire,  le  jour  où  nous  nous  verrions  con- 
traints d’envoyer  une  armée  en  Egypte 
pour  défendre  ce  pays  contre  les  attaques 
les  moins  équivoques  d’une  autre  puis- 
sance, que  rien  ne  peut  nous  conduire  à 
nous  en  emparer  nous-mêmes  ? Les  cabi- 
nets étrangers  auraient  beau  tenir  pour 
sincère  la  parole  d’un  ministère  français 
déclarant , dans  cette  conjoncture , qu’il 
n’a  aucune  vue  de  conquête  ni  d’influence 
exclusive , ils  ne  s’en  croiraient  guère 
mieux  assurés  contre  les  suites  du  désir  qui 
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serait  iniinanquablement  alors  celui  de  la 
France.  Il  y a,  en  politique,  quelque  chose 
(le  beaucoup  plus  fort  (pie  les  intentions 
(les  goiiveruenieuts,  c’est  la  logi(pie  des 
situations.  Or,  encore  une  fois,  l’Europe 
redoutera  toujours  davantage,  dans  le  I>e- 
vant,  une  prise  de  possession  rjuelconque 
de  la  part  de  la  France  que  de  l’Angle- 
terre. Personne  ne  se  soucie,  à coup  sur, 
de  voir  grandir  et  s’affermir  la  supriiniatie 
maritime  et  commerciale  des  Anglais  ; mais 
chacun  sent,  d’un  autre  côté,  qu’une  su- 
prématie semblable  entre  les  mains  de  la 
France  tendrait  d’elle-même  à une  vérita- 
ble et  complète  domination.  Quand  Napo- 
léon F'’  a dit  (jue  la  Méditerranée  était 
un  lac  fran(;als,  il  a expliqué  toutes  le^ 
coalitions  formées  contre  nous  depuis 
Louis  XIV. 

« Ces  (‘onsidérations  nous  dictent  cette 
seconde  règle  : détourner  systématique- 
ment et  ré.solùment  notre  ambition,  nos 
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efforts  et  nos  ressources,  de  l’orient  de 
l’Asie  vers  l’Afrique  occidentale;  et  cela, 
non-seulen)cnt  parce  que,  sur  les  rivages 
du  Tonquin  et  du  Japon,  nous  ne  faisons 
et  ne  ferons  jamais  que  tirer  notre  pou- 
dre aux  moineaux  mais  encore,  parce  que 
le  langage  de  nos  actes  sera  toujours  plus 
éloquent  auprès  des  gouvernements  étran- 
gers que  celui  de  nos  diplomates. 

« Il  existe,  je  le  sais,  de  très-forts  pré- 
jugés chez  nous  contre  ce  système.  Ne  pas 
aspirer,  dit-on,  à agrandir  nos  possessions 
dans  l’extrême  Asie,  c’est  se  résigner  à tout 
jamais  à l’infériorité  commerciale,  et  par- 
tant navale,  qui  est  notre  lot  actuel  par 
rapport  à l’Angleterre.  Pourquoi  la  France 
en  prendrait-elle  humblement  son  parti? 
N’a-t-elle  pas  une  presque  aussi  grande 
étendue  de  côtes  que  sa  voisine?  Sa  posi- 
tion ne  sera-t-elle  pas  beaucoup  plus  avan- 
tageuse pour  toutes  sortes  d’échanges,  dès 
que  le  canal  de  Suez  sera  fait?  Et  puis 
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i]n’est-ce  qui  protégera  notre  commerce, 
qu’est-ce  qui  le  maintiendra  à son  niveau 
d’aujourd’hui , si  nous  n’avons  pas  par- 
tout des  forces  maritimes  prêtes  à le  secou- 
rir contre  les  insultes  et  les  violences;' 
D’où  tirerons-nous  enfin  des  marins  et  de 
l’argent  pour  armer  nos  escadres,  si  notre 
commerce  se  ruine? 

« Je  réponds  à cela  qu’il  ne  s’agit  point 
du  tout  d’abandonner  notre  commerce, 
mais  seulement  de  ne  pas  faire,  de  son 
extension  dans  les  pays  d’outre-mer,  à 
l’exemple  des  Anglais,  notre  principale 
affaire.  De  i8i5à  i838,  époque  à laquelle 
nous  avons  commencé  à avoir  une  marine 
respectable,  ce  ne  sont  point  nos  escadres 
qui  ont  défendu  et  fait  progresser  notre 
commerce,  c’est  cette  puissance  de  la  ci- 
vilisation qui  soutenait  pendant  le  même 
temps  le  commerce  de  l’Espague,  du  Por- 
tugal, de  la  Hollande,  de  l’Autriche,  des 
Etats-Unis  et  de  tant  d’autres  nations  qui 
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n’étaient  pas  plus  que  nous  de  force  à lutter 
sur  mer  contre  la  Grande-Bretagne.  T.«s 
plus  chauds  partisans  de  la  politique  d’ex- 
tension ultra-maritime  sont  ceux  qui  s’é- 
tonnent le  plus  haut  du  peu  d’importance 
de  nos  échanges  avec  l’Asie  comparative- 
ment à l’effectif  de  notre  armée  navale, 
et  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  remarquer 
(jue  ces  critiques  ne  sont  ni  des  écono- 
mistes ni  des  commerçants,  mais  en  géné- 
ral des  hommes  plus  préoccupés  de  ques- 
tions dynastiques  que  de  négoce. 

« Au  demeurant,  la  protection  de  notre 
commerce,  à quelque  distance  que  ce  soit, 
et  la  défense  de  nos  principes  et  de  nos 
intérêts  tant  en  Afrique  qu’en  Europe,  ne 
sont  pas  deux  objets  de  différente  nature. 
Pour  l’un  comme  pour  l’autre,  la  condi- 
tion voulue,  c’est  d’être  fort.  Serions- 
nous  moins  forts  contre  l’Angleterre  par 
la  marche  que  j’ai  indiquée  <|ue  par  celle 
que  je  réfute  en  ce  moment?  Toute  la 
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(|iiestion  est  là.  Pour  juger  cette  question, 
imaginons  un  cas  de  guerre. 

(c  Mon  hypothèse  sera  toute  gratuite  ; 
seulement,  afin  d’en  rendre  les  corollaires 
plus  significatifs  par  rapport  à notre  sujet, 
je  lui  donnerai  pour  source  un  litige 
survenu  à propos  de  quelque  point  de  la 
ligne  sur  laquelle  je  voudrais  voir  notre 
action  diplomatique  se  concentrer.  Cette 
ligne  est  celle  que  jalonnent  les  positions 
suivantes  : les  bouches  du  Danube,  les 
Dardanelles,  SuezetPérim.  Périm  est  par- 
ticulièrement propre  à me  servir  d’exem- 
ple. Je  neveux  pas  dire  qu’il  y ait  dans  la 
prise  de  possession  qu’on  prétend  avoir  été 
faite  de  cet  îlot  par  nos  alliés  une  cause 
sérieuse  de  rupture  entre  eux  et  nous.  Je 
me  tiens  pour  persuadé  que  ni  le  peuple 
ni  le  gouvernement  de  la  Grande-Bre- 
tagne n’accepteraient,  si  elle  leur  était  of- 
ferte par  le  zèle  inconsidéré  de  quehpie 
officier  de  leur  marine,  une  conquête  aussi 


32  i ATTITIIDE  Ql  l CONVIENT  A U FRANCE 

étrangement  accomplie.  Mais,  pour  les 
besoins  de  ma  thèse,  je  supposerai  ici  que 
le  rocher  de  Périm  a réellement  et  for- 
mellement été  ajouté  aux  possessions  bri- 
tanniques; que  les  cabinets  européens 
ont  fait  à cet  égard  des  représentations 
inutiles,  et  qu’une  guerre  est  sortie  de 
ce  cas  SI  surprenant  au  milieu  de  notre 
éj)0(pie. 

((  li’îlot  de  Périm  est  à l’extrême  limite 
des  territoires  cpie  j’ai  indiqués  comme 
devant  faire  partie  du  faisceau  levantin, 
auquel  il  se  rattache  raisonnablement,  à 
titre  de  gardien  de  l’issue  de  la  mer  Rouge 
sur  le  golfe  Arabique.  La  porte  d’une  mai- 
son appartient  à cette  maison,  et  non  pas 
à la  rue. 

« IMais,  dans  le  cas  où  nous  sommes  pla- 
cés, la  possession  de  cçt  îlot  est  une  ques- 
tion de  force.  Au  nord,  l’intérêt  de  l’Oc- 
cident du  monde  et  les  besoins  de  la  civi- 
lisatioii  le  réclament;  au  Sud  , une  nation 
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partout  chez  elle  et  partout  étrangère, 
maîtresse  tle  l’océan  Indien  et  de  la  mer 
d’Oman,  se  fonde  sur  sa  puissance  trans- 
océanienne pour  le  garder.  Par  rapport  à 
la  France,  Périm  est  donc  situé,  géogra- 
])hiquement  et  politiquement,  sur  la  ligne 
de  démarcation  de  deux  zones  : l’une  qui 
lui  est  contiguë,  dans  laquelle  elle  a des 
droits,  des  intérêts  et  une  influence  à dé- 
fendre, mais  rien  à conquérir,  si  ce  n’est 
du  travail  en  Algérie;  et  l’autre,  plus  éloi- 
gnée, où  il  faut  nécessairement  qu’elle  en- 
tre, si  elle  veut  avoir  aussi  ses  domaines 
d’outre-mer,  et  joindre  un  sceptre  mari- 
time à sa  couronne  de  reine  du  continent. 
De  là,  pour  la  France,  la  possibilité  de 
deux  systèmes  d’opérations  distincts,  si 
elle  était  appelée  à procurer  par  la  force 
l’évacuation  de  Périm  : refouler  les  Anglais 
par  le  nord,  et  sans  sortir  de  la  zone  inté- 
rieure, ou  bien,  les  attaquer  dans  le  sud, 
c’est-à-dire  dans  la  zone  transocéânienne, 
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où  se  trouvent  leurs  points  d’appui  et  leurs 
moyens  d’action. 

« Je  ne  songe  guère , vous  le  devinez , 
il  entreprendre  ici  un  examen  teclnii([iie 
de  ces  deux  manières  d’opérer;  mais  ipiel- 
jpies  réflexions  générales  en  établiront 
suffisamment  bien  la  comparaison  au  point 
de  vue  qui  nous  intéresse. 

« Ija  force  militaire  d’une  nation,  comme 
la  force  physique  d’un  homme,  résulte 
d’nn  concours  de  conditions  de  solidité  et 
de  mobilité;  elle  tient  à une  double  apti- 
tude, chez  cette  nation,  considérée  dans 
sa  masse  et  dans  chacune  de  ses  parties,  à 
se  contracter  et  à s’étendre. 

« Cette  définition  explique  la  puissance 
singulière  qu’ont  montrée,  relativement  à 
leur  inqAortance  territoriale  et  au  chiffre 
lie  leur  population,  tous  les  États  mari- 
times qui  ont  brillé  successivement  sur  la 
scène  du  monde,  et  dont  les  annales  com- 
[)osent,  pour  notre  époque,  le  côté  de 
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l’histoire  le  plus  large  et  le  plus  instructif. 
Tyr,  Carthage,  la  Grèce  et  Venise  durent 
toute  leur  prospérité  à l’inexpugnabilité 
de  leur  position , jointe  à la  grande  fa- 
cilité que  l’usage  de  la  nier  donnait  à leurs 
mouvements  militaires. 

<c  Mais  aucun  de  ces  Etats  ne  posséda 
jamais,  ni  sous  run  ni  sous  l’autre  rap- 
[)ort , les  conditions  de  force  dont  la  na- 
ture et  les  circonstances  ont  armé,  après 
eux,  le  Royanme-uni  ; aucun  d’eux  n’était 
aussi  vaste,  aussi  difficile  à aborder,  aussi 
propre,  par  sa  constitution  territoriale,  à 
former  un  peuple  de  marins  ; aucun  d’eux 
n’avait,  dans  les  éléments  primitifs  de  sa 
population , l’équivalent  de  ces  rudes  peu- 
plades d’écumeurs  de  mer  qui  infestè- 
rent les  côtes  de  l’Europe,  du  neuvième 
au  douzième  siècle , et  reconnurent  dans 
le  littoral  britannique,  mieux  que  dans 
tout  autre,  la  patrie  promise  à leurs  aven- 
tureux et  nautiques  instincts  ; aucun  enfin 
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n’a  eu,  dans  le  cours  de  son  existence,  un 
coup  de  fortune  comme  celui  de  la  décou- 
verte du  cap. 

« Aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  si , en 
observant  dans  l’histoire  l’attitude  respec- 
tive de  l’Angleterre  et  de  la  France,  pen- 
dant toute  la  durée  de  leur  lutte  de  mille 
ans,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  la 
première  a gardé  presque  constamment  le 
rôle  offensif,  le  rôle  du  plus  fort. 

a Mais  il  est  évident,  en  même  temps, 
que  cette  supériorité  matérielle  de  la 
Grande-Bretagne  lui  est  donnée  unique- 
ment par  sa  situation  géographique  et  la 
disponibilité  de  ses  forces;  car  la  France 
n’occupe  pas  un  rang  moins  élevé,  comme 
État  continental,  que  sa  rivale,  comme 
puissance  maritime.  Faites  de  Carthage, 
après  la  halte  d’Annibal  à Capoue,  une 
île  inaccessible  aux  armées  romaines,  et 
vous  verrez  Rome  jouer  sur  le  continent 
un  rôle  analogue  à celui  de  la  France  de- 
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puis  Charles  VII,  toujours  menacée,  har- 
celée, et  jamais  conquise;  car  il  n’est  pas  à 
croii’e qu’aucun  général  carthaginois,  après 
Annibal , eût  pu  atteindre  le  but  que  cet 
homme  exceptionnel  venait  de  manquer. 
Rendez,  au  contraire,  la  Grande-Bretagne 
abordable  aux  Français , à partir  de  Phi- 
lippe-Auguste, et  vous  conduirez  sans  peine 
notre  pays  à une  suprématie  politique  que 
l’institution  de  la  papauté  eût  pu  seule  em- 
pêcher de  devenir  aussi  complète  que  celle 
exercée  jadis  par  l’empire  romain.  Iæs 
temps  passés  n’ont  jamais  vu  de  nation 
plus  intrépide,  plus  intelligente,  plus  puis- 
samment constituée  que  la  nation  fran- 
çaise. Si  ses  enfants  ne  surpassent  point  en 
bravoui’e  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  du 
moins  se  montrent-ils  autant  qu’eux  les 
dignes  héritiers  de  ces  terribles  races  du 
Nord  qui  coopérèrent  avec  le  christianisme 
à renouveler  la  face  du  monde  européen, 
et  que  la  nature,  en  les  destinant  à ce  grand 
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rôle,  avait  dû  créer  les  plus  vaillantes  de 
la  terre.  A cette  trempe  énergirpie  le  Fran- 
çais joint  un  tact  inné  qui  le  rend  tacti- 
cien dès  son  premier  combat,  et  iine  ri- 
chesse de  qualités  militaires  qui  fait  de 
lui  le  soldat  le  plus  parfait  qui  ait  jamais 
existé. 

« Mais  Dieu  avait  créé  riiomnie  et  la 
terre,  conjointement,  pour  la  civilisation  ; 
et  la  civilisation  n’a  pas  de  plus  puissant 
véhicule  que  le  commerce,  ni  le  commerce 
de  voie  plus  féconde  et  plus  commode  que 
la  mer.  Au.ssi  voyons-nous,  comme  par 
l’effet  d’une  loi  supérieure,  depuis  l’ori- 
gine des  temps  historiques,  les  Etats  ma- 
ritimes acquérir  sans  cesse  une  plus  grande 
importance  relativement  aux  Etats  conti- 
nentaux. Tyr,  si  riche,  si  active,  si  indus- 
trieuse, n’eut  jamais,  politiquement,  qu’un 
rang  très-secondaire  à côté  de  la  Perse  et 
de  l’empire  des  Pharaons.  Elle  fut  généra- 
lement à la  solde  des  potentats  asiatiques. 
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l^a  (irèce  occupa  une  position  plus  élevée; 

elle  traita  d’égal  à égal  avec  les  f^rnnds 

ivis.  Mais  ses  soldats  et  ses  vaisseaux  n’en 

firent  pas  moins,  la  plupart  du  temps  , le 

même  métier  que  les  flottes  phéniciennes, 

et  quand  elle  prit  tout  à coup  une  attitude 

dominatrice  vis-à-vis  de  l’Orient,  ce  fut, 

ne  l’onblions  pas,  sous  la  bannière  d’un 

grand  État  continental,  la  Macédoine.  Car- 

/ 

tliage  est  le  premier  exemple  d’un  Etat 
proprement  maritime  méritant , à ce  titre, 
le  nom  de  puissance  de  premier  ordre. 
Elle  a sérieusement  balancé,  menacé  même 
la  fortune  de  Rome  ; mais  elle  fut  vaincue, 
fia  lutte  de  Rome  et  de  Carthage  s’est  re- 
produite, dans  ces  derniers  siècles , entre 
la  Erance  et  l’Angleterre,  et  c’est  avec  des 
chances  bien  différentes  jusqu’à  présent. 

Il  semblequela  supériorité  réservéede  tout 
/ 

temps  aux  Etats  maritimes  eût  besoin,  pour 
se  réaliser,  du  vaste  champ  de  bataille  de 
l’Océan.  Elle  s’est  annoncée  par  la  bril- 
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lante  fortune  des  Portugais,  immédiate- 
ment après  que  les  Européens  eurent  pris 
possession  de  l’Atlantique,  pour  se  mon- 
trer bientôt , formelle  et  éclatante,  sous 
la  couronne  du  Royaume-Uni. 

cc  Napoléon  F'",  le  plus  grand  homme 
de  guerre  de  l’ère  chrétienne,  l’a  reconnue 
et  proclamée  en  i8i5,  lorsque,  nouveau 
Thémistocle,  il  demanda  asile  à un  mo- 
narque anglais,  comme  au  plus  puissant 
de  ses  ennemis.  Quel  acte  et  quelles  ex- 
pressions de  la  part  de  ce  génie  aux  ins- 
tincts surhumains!  Quelle  portée  surtout 
dans  ce  souvenir  de  l’Athénien  Thémis- 
tocle se  réfugiant  auprès  du  plus  grand 
potentat  de  l’ancien  continent!  Rien  ne 
saurait  exprimer  d’une  manière  plus  frap- 
pante combien  la  situation  respective  des 
peuples  navigateurs  et  des  États  continen- 
taux était  changée  depuis  l’époque  d’A- 
thènes. 

« Elle  l’était  trop,  sans  doute,  en  i8i5. 
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pour  l’honneur  de  l’humanité,  à en  juger 
par  la  manière  dont  le  héros  français  fut 
accueilli  au  foyer  de  l" hospitalité  britan- 
nûpie;  et  la  Providence  avait  déjà  résolu 
de  mettre  un  frein  au  despotisme  mari- 
time qui  menaçait  le  monde,  puisqu’en  ce 
moment-là  même  avaientlieu  les  premiers 
essais  de  la  puissance  de  la  vapeur. 

« Tout  être  doué  de  raison  s’extasie  de- 
vant les  effets  prodigieux  et  variés  de  cette 
immortelle  découverte;  mais  son  effet  gé- 
néral est  apprécié,  ce  me  semble,  par  un 
bien  petit  nombre  de  personnes,  sous  le 
rapport  militaire.  A ce  dernier  égard,  il 
ne  suffit  pas,  je  crois,  pour  en  bien  juger 
l’importance , de  considérer  le  rappro- 
chement qu’elle  opère  de  littoral  à lit- 
toral , et  de  poste  à poste  sur  un  même 
continent,  ce  qui  rend,  d’un  côté,  moins 
difficiles  à aborder  les  rivages  des  pays 
maritimes,  et,  de  l’autre,  plus  faciles  à pro- 
téger ceux  des  pays  continentaux;  il  faut 
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encore  comprendre  l’incalculable  change- 
ment qu’elle  apporte  dans  les  propriétés 
relatives  des  diverses  parties  dont  se  com- 
pose le  théâtre  des  opérations  militaires, 
et  partant  dans  la  manière  de  combattre, 
fia  différence  tend  évidemment  à disparaî- 
tre entre  les  contrées  maritimes  et  les 
contrées  continentales  : les  premières  se 
confondent  de  plus  en  plus  avec  la  masse 
des  continents , les  secondes  se  rattachent 
toujours  plus  étroitement  à leur  littoral. 
Les  chances  de  rencontre  dans  l’intérieur 
des  terres  diminuent  sans  cesse  ; les  combats 
sur  mer  deviennent  absurdes,  etles  derniers 
champs  de  bataille  offerts  aux  dissidences 
des  peuples  civilisés,  ce  sont  les  cotes. 

, « Cette  circonstance  est  évidemment  en 
faveur  des  peuples  situés  sur  le  continent  ; 
car,  quelque  genre  de  combat  (pi’on  ima- 
gine sur  une  côte,  l’avantage,  à nombre 
égal , est  incontestablement  du  côté  de 
celui  (fui  est  posté  à teri’e  ou  qui  arrive 
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par  terre,  sans  compter  que  les  Etats  con- 
tinentaux ont  généralement  un  effectif 
militaire  beaucoup  plus  considérable.  Ce- 
pendant c’est  toujours  à la  mer  qu’appar- 
tient l’offensive,  et,  sur  un  théâtre  éten- 
du , c’est  l’offensive  qui  donne  la  victoire. 
11  s’agit  donc, pour  les  États  continentaux, 
s’ils  veulent  recouvrer  leur  antique  supé- 
riorité sur  leurs  adversaires,  d’acquérir  la 
faculté  de  passer  aisément  de  la  défensive 
à l’offensive,  c’est-à-dire  de  se  mettre  en 
mesure  de  suivre,  à l’égard  des  États  ma- 
ritimes, le  système  de  tactique  qu’ils  ont 
déjà  entre  eux.  Ce  système  se  réduit  à ceci  : 
avoir  une  base  solide,  un  objectif  bien  dé- 
fini , une  armée  aussi  mobile  que  forte,  des 
communications  aussi  rapides  que  bien 
assurées.  De  telles  bases  et  de  telles  ar- 
mées appartiennent  déjà  aux  principaux 
d’entre  eux  ; ce  qui  peut  leur  man([uer  en- 
core, ce  sont  les  communications  et  l’ob- 
jectif. 
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« Ces  deux  choses  sont  si  étroitement  liées 
ensemble , qu’elles  n’en  font  pour  ainsi 
dire  qu’une.  Quand  la  mer  appartenait  à 
celui  qui  avait  le  plus  de  vaisseaux  et  les 
équipages  les  mieux  exercés,  les  Etats  con- 
tinentaux ne  pouvaient  guère  la  considérer 
comme  un  moyen  de  communication  à leur 
usage  : elle  était  pour  eux  un  simple  champ 
de  bataille,  sur  lequel  ils  avaient  si  peu  de 
chances  de  tenir  longtemps,  qu’ils  ne  son- 
geaient seulement  pas  à aller  au  delà.  I^ur 
objectif,  c’était  l’ennemi,  c’est-à-dire  la 
défaite;  et  cela,  non  pas  seulement  parce 
que  l’ennemi  était  le  plus  fort,  mais  encore 
parce  qu’en  général  celui  qui  ne  marche 
en  avant  que  pour  se  loattre  a déjà  une 
chance  d’être  battu. 

cc  Telle  est  la  cause  radicale  d’infériorité 
que  la  vapeur  apporte  aux  nations  conti- 
nentales, à la  Finance  surtout,  le  moyen  de 
faire  disparaître , à la  charge  seulement 
d’accepter  son  secours  et  de  savoir  l’utili- 


Digitized  by  Google 


VIS-A-VIS  DE  L’ANGLETERRE.  337 

ser.  C’est  donc  là  le  nœud,  l’alpba  et  l’o- 
méga de  nos  moyens  de  défense  contre 
l’Angleterre  : utiliser  la  vapeur. 

« Cela  posé,  la  comparaison  entre  les 
deux  zones  par  lesquelles  pourrait  opérer 
la  France  pour  forcer  les  Anglais  à évacuer 
Périm,  est  toute  faite  : il  demeure  clair, 
incontestable  que  c’est  la  zone  intérieure 
on  méditerranéenne  qui  lui  offre  le  plus 
d’opportunité  et  d’avantages. 

« J’ai  beau  cbercber,  en  effet,  je  n’aper- 
eois  pas  le  plus  petit  motif,  dans  la  zone 
trans-océanienne,  pour  que  les  modifica- 
tions apportées  dans  la  guerre  navale  par 
l’emploi  de  la  vapeur  nous  soient  plus  fa- 
vorables qu’aux  Anglais.  Je  vois  très-bien, 
au  contraire,  qu’ils  joignent  maintenant  à 
leur  supériorité  numérique  une  facilité 
plus  grande  à s’approvisionner  de  charbon 
et  un  plus  grand  nombre  de  points  de  re- 
fuge et  de  ravitaillement.  Du  reste,  mêmes 
conditions  et  mêmes  errements  <pie  par  le 

22 
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passé  ; même  difficulté  pour  nous  à tirer 
parti  de  nos  ressources  nationales  et  des 
(pialités  militaires  qui  nous  sont  propres. 

« lia  situation  est  tout  autre  dans  la  zone 
intérieure,  et  pour  s’en  convaincre  il  suf- 
fit de  faire  une  supposition  quelconque  sur 
le  j3lan  de  campagne  qui  serait  adopté  par 
la  France.  Attendu  la  nature  du  litige,  et 
comme  je  suppose  l’Europe  entièrement 
rassurée  sur  nos  intentions,  il  nous  est 
impossible  de  désigner  a ptiori  telle  ou 
telle  grande  puissance  comme  disposée  à 
venir  en  aide  au  cabinet  britannique.  Nous 
ne  nous  occuperons  donc  pas  des  mesures 
(pie  pourrait  exiger  la  défense  de  notre 
sol  ; et,  considérant  que  la  Russie,  l’Ara- 
bie, l’Égypte  et  tous  les  éléments  vivants, 
sinon  le  gouvernement  même  de  l’empire 
turc,  seraient  indubitablement  pour  nous, 
nous  imaginerons,  par  exemple,  trente 
mille  FraiKîais  établis  à Suez,  intercep- 
tant la  communication  entre  les  Indes 
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et  la  Grande-Bretagne,  par  l’Egypte  et  la 
mer  Rouge,  et  cent  mille  sur  les  bords  de 
la  Manche,  prêts  et  attendant  leur  heure 
pour  faire  une  descente  sur  le  territoire 
ennemi.  Quelles  seraient,  pour  l’Angle- 
terre , les  conséquences  probables  de  ces 
deux  circonstances  combinées?  Sur  la  Man- 
che, une  puissante  escadre  et  des  batteries 
nombreuses  et  bien  armées  gardent  ses  cô- 
tes. Si  décidés  que  nous  soyons  à faire  des 
sacrifices  à la  sainte  cause  que  nous  ser- 
vons, nous  ne  nous  lancerons  pas  à l’é- 
tourdie à ti'avers  le  détroit,  sans  que  les 
circonstances  nous  offrent  de  véritables 
chances  de  succès,  et  ces  chances  ne  pa- 
raissent guère  exister  au  premier  abord. 
Dans  la  mer  Rouge,  les  Français  comman- 
dent un  rayon  de  quelques  lieues  à l’extré- 
mité septentrionale  ; mais  les  Anglais  sont 
maîtres  de  tout  le  reste  jusqu’au  détroit 
de  Bab-el-Mandeb,  à cinq  cents  lieues  plus 
loin  : ils  interdisent  à (jui  ils  veulent  le 
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passage  de  ce  détroit,  et  bombardent,  pour 
passer  le  temps  et  tenir  les  populations  en 
respect,  quelques  points  sans  défense  le 
long  du  littoral  de  l’Égypte  et  de  l’Arabie. 
Flst-ce  là,  pour  nos  ennemis,  un  état  de 
choses  bien  pressant  et  bien  redoutable? 

« Non,  sans  doute,  si  l’on  ne  tient  pas 
compte  du  contre-coup  qui  doit  en  résul- 
ter en  peu  de  mois  dans  la  marche  des  af- 
faires de  tout  l’ancien  continent;  mais  cer- 
tainement oui , si  la  portée  nécessaire  de 
ce  contre-coup  est  bien  celle  que  j’imagine. 
Postés  comme  je  viens  de  le  dire,  nous  me- 
nacerions l’ennemi,  sans  être  exposés  de 
sa  part  à aucune  menace  sérieuse.  lies 
frais  et  les  inquiétudes  que  nous  lui  infli- 
gerions seraient  centuples  de  ceux  que 
nous  aurions  nous-mêmes  à supporter. 
Nous  aurions  donc  plus  qu’eux  la  possil)i- 
lité  d’attendre.  Or,  les  armées  russes  sont 
en  marche  ; nous  n’avons  dû  prendre  les 
armes  (|u’après  nous  être  assurés  de  leur 
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coopération.  Où  vont-elles?  C’est  ce  que 
l’attitude  du  reste  de  l 'Europe  a seule  dé- 
cidé. Si,  contre  toute  justice,  contre  toute 
raison,  et  malgré  la  certitude  à laquelle  les 
errements  professés  de  verbe  et  de  fait  par 
notre  cabinet  ont  dù  amener  l’Autriche  et 
la  Porte-Ottomane,  que  notre  mission  en 
Orient  est  exclusivement  morale  et  <pie 
nous  ne  visons  à aucune  espèce  d’agran- 
dissement, ni  à l’orient  ni  à l’occident  de 
l’Asie;  si,  malgré  tout  cela,  ces  deux  puis- 
sances ont  pris  parti  contre  nous  et  mena- 
cent notre  territoire,  au  lieu  d’entrer  dans 
le  concert  formé  pour  obtenir  l’évacuation 
de  Périm,  et  de  nous  aider  ainsi  à stipuler 
l’abstention  de  toute  conquête  sur  le  ter 
ritoire  turc  ; dans  ce  cas,  il  est  présumable 
que  les  armées  russes  s’ébranlent  vers  les 
provinces  placées  sur  la  limite  entre  l’Alle- 
magne et  la  Turquie  et  menacent  a la  fois 
Vienne  et  Constantinople.  Certes,  l’inva- 
sion de  celte  dernière  capitale,  si  elle  était 
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amenée  par  la  pression  des  événements, 
ne  cesserait  pas  d’être,  à mes  yeux,  un  ac- 
cident déplorable,  par  cela  seul  que  nous 
protéj^erions  l’Egypte  et  que  la  Russie  se- 
rait notre  alliée;  mais  il  est  évident  néan- 
moins que  les  plus  graves  dangers  en  se- 
raient prévenus.  Ne  vous  ai-je  pas  montré 
fpie  .la  Russie  avait  le  même  intérêt  que 
nous  à ce  que  l’empire  ottoman  fît  gra- 
duellement place  à un  faisceau  de  petites 
nations  à la  fols  solidaires  et  indépendan- 
tes? Notre  entente  avec  le  cabinet  russe  et 
notre  influence  auprès  du  gouvernement 
égyptien,  influence  d’autant  plus  grande 
qu’elle  ne  peut  être  que  désintéressée,  ne 
sont-elles  pas  d’excellents  points  d’appui 
pour  manœuvrer  vers  ce  but?  L’indépen- 
dance complète  de  l’Egypte , de  la  Servie, 
de  la  Moldo-Valachie  et  autres  petits  Etats 
n’aura-t-elle  pas  été  la  plus  immédiate  et 
la  plus  inévitable  conséquence  de  l’attitude 
prise  par  la  Sublime-Porte?...  Un  fait  en 
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particulier,  et  ce  fait  réagit  sur  tous  les 
autres,  contribue  puissamment  à ôter  à 
l’invasion  de  Constantinople,  dans  le  cas 
que  nous  envisageons,  son  redoutable  ca- 
ractère; c’est  le  parti  pris  de.  la  France  (j’en 
fais  une  indispensable  condition)  de  diri- 
ger désormais  son  expansion  matérielle 
vers  le  sol  de  l’Afrique,  (irâce  à ce  fait , 
l’irruption,  imminente  sans  lui,  de  l’occi- 
dent du  monde  sur  l’orient  n’est  plus  pos- 
sible ; le  mouvement  teutonique  et  le  cou- 
rant anglais  sont  également  arrêtés,  je  veux 
dire  détournés,  et  les  artères  transversales 
acquièrent  aussitôt  l’activité  à laquelle  elles 
aspirent. 

« Je  reconnais,  encore  une  fois,  les  in- 
convénients d’une  transformation  aussi 
soudaine,  inconvénients  dont  le  principal 
est  justement  cette  soudaineté.  C’est  dans 
la  prévision  de  ce  mal,  de  nature  avant  tout 
financière,  que  je  n’ai  nulle  hâte  de  voir 
l’Angleterre,  la  Porte  Ottomane  et  l’Au- 
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triche  disparaître  de  la  scène  du  monde. 
Mais  ce  mal,  s’il  se  réalisait  dans  les  cir- 
constances que  nous  imaginons,  qui  l’au- 
rait amené,  qui  l’aurait  rendu  inévitable? 
liCS  puissances  mêmes  qui  en  avaleraient  la 
lie.  Comment  expliquer,  en  effet,  l’obsti- 
nation que  mettrait  l’Angleterre  à garder 
Périm,  sinon  par  sa  confiance  dans  l’ap- 
pui de  l’Autriche  et  d’une  partie  de  l’Al- 
lemagne? Comment  expliquer  cet  appui, 
autrement  .que  par  le  projet  bien  arrêté  de 
réaliser  à tout  risque  et  à tout  prix  ce  tran- 
sit de  Trieste  à Anvers  ou  à la  Haye  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé  et  qui  ne  pourrait  vi- 
vre qu’en  retenant  l’Asie  entière  sur  sa 
couche  de  servitude  et  d’abrutissement? 
Or,  je  vous  ai  dit  en  même  temps  quelle 
était  la  suite  nécessaire  de  ce  rêve  ; c’est  la 
formation  d’un  empire  d’Orient  de  souche 
teutonique,  la  plus  redoutable  éventualité 
qu’il  soit  possible  de  concevoir  pour  la  li- 
berté et  le  repos  du  monde.  Plutôt  cent 
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fois  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Kusses,  surtout  dans  les  conditions  de 
notre  hypothèse,  qu’un  pareil  résultat!... 

« Si , au  lieu  de  cela , l’Allemagne  a fait 
cause  commune  avec  nous  pour  réclamer 
de  l’Angleterre  l’évacuation  de  Périm  , 
alors  c’est  vers  l’extrême-Asie  que  les  ar- 
mées russes  s’ébranlent.  Dans  tous  les  cas, 
d’ailleurs,  il  est  évident  (pi’elles  agiront  de 
ce  côté  avec  plus  ou  moins  d’énergie.  Joi- 
gnez à l’effet  de  ce  mouvement  les  dis[)o- 
sitions  des  peuples  de  l’Inde,  de  l’Arabie 
et  de  la  Perse  à l’égard  de  l’Angleterre, 
ainsi  que  l’impression  produite  sur  eux  par 
le  bruit  de  notre  présence  sur  le  seuil  de 
l’Asie  occidentale,  et  vous  vous  demande- 
rez comment  il  serait  possible  à notre  an- 
tagoniste de  sortir  saine  et  sauve  d’une 
telle  situation.  Que  l’Inde  se  soulève  en 
masse,  encouragée  par  la  vue  de  l’impossi- 
bilité où  est  la  métropole  d’y  envoyer  des 
renforts;  ou  tpie  la  métropole  trop  cou- 
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liante,  dégarnissant  ses  côtes  pour  secourir 
son  armée  des  Indes,  laisse  jour  à une  des- 
cente des  cent  mille  Français  qui  l’épient 
et  la  menacent,  et  cette  nation  puissante 
est  également  abattue. 

« 11  n’est  pas  probable  que  l’Angleterre 
attendît , pour  faire  la  paix , les  résultats 
les  plus  extrêmes  d’une  lutte  avec  la  France 
ainsi  engagée.  Au  bout  de  six  mois  ou  un 
an , il  faudrait  qu’elle  traitât  et  évacuât 
Périm.  Elle  échapperait  ainsi  à une  ruine 
éclatante,  mais  non  aux  justes  conséquen- 
ces de  sa  témérité.  Qu’aurait  fait  une  ar- 
mée française,  commandée  par  un  homme 
à la  hauteur  de  sa  mission,  pendant  un  an 
de  séjour  dans  la  vallée  du  Nil  ? Elle  aurait 
donné  à l’organisation  militaire  de  ce  pays, 
dont  les  ressources  sont  considérables  et 
les  habitants  excellents  soldats,  une  im- 
pulsion très-certainement  suffisante  pour 
en  faire  désormais  une  position,  non-seu- 
lement imprenable  aux  Anglais,  mais  eu- 
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core  sérieusement  inquiétante  pour  leurs 
établissements  à l’entrée  de  la  mer  Rouge 
aussi  bien  que  pour  leur  suprématie  eom- 
merciale  dans  tout  le  bassin  de  cette  mer. 
1/ Arabie  et  l’Égypte  ont  de  si  naturelles 
raisons  d’échange,  que  ces  deux  pays  se- 
ront toujours  d’accord,  on  peut  en  être 
sûr,  pour  déjouer  toute  immixtion  étran- 
gère tendant  à les  séparer. 

« Je  ne  parle  pas  du  canal  de  Suez.  11 
est  à croire  qu’il  constituerait , peu  de 
temps  après  la  conclusion  de  la  paix,  un 
fait  beaucoup  plus  accompli  que  celui  de 
Périm. 

a Ici  se  place  naturellement  une  remar- 
que qui  corrobore  tout  ce  que  j’ai  dit  jus- 
qu’à présent  de  la  politique  de  l’Angle- 
terre. D’où  viendraient,  pour  cette  puis- 
sance , les  dangers  d’une  nouvelle  expédi- 
tion d’Orient  faite  par  une  armée  française? 
De  ce  que  cette  expédition  séparerait  et 
livrerait,  chacun  à ses  propres  forces,  ses 
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deux  empires  d 'Orient  et  d’Occident.  Elle 
condenserait  ainsi  le  dilemme  qui  fait  toute 
la  situation  actuelle  de  la  Grande-Breta- 
gne. Ijes  Anglais  devraient , en  vérité,  être 
frappés  de  ce  fait,  que,  pendant  qu’ils 
s’efforcent  de  s’assurer  le  monopole  des 
communications  à travers  l’Égypte,  un 
événement  que  leurs  efforts  peuvent  ame- 
ner d’un  moment  à l’autre  n’aurait  qu’à 
interdire  à eux  seuls  cette  communica- 
tion pour  mettre  en  (piestion  tonte  leur 
existence. 

a Toutes  les  parties  de  ce  que  j’appelle  la 
zone  méditerranéenne  ne  sont  pas,  je  le  sais, 
susceptibles  de  donner  lieu  à des  opéra- 
tions de  guerre  aussi  redoutables  pour  le 
Royaume-Uni  que  celles  que  tracerait  une 
clef  de  position  comme  la  mer  Rouge.  Mais 
nos  succès,  en  revanche,  y seraient  encore 
plus  certains,  parce  que  nos  combinaisons 
embrasseraient  un  théâtre  moins  étendu  et 
plus  facile  à rattacher  à notre  sol.  Aussi 
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n’y  a-t-il  que  le  cas  de  Périm  qui  pose  vé- 
ritablement l’alternative  entre  l’action  par 
la  zone  intérieure  et  celle  par  là  zone  ex- 
térieure ou  trans-océanienne. 

« Il  reste  maintenant  à savoir  si  je  ne  me 
suis  pas  trompé  en  posant  en  principe , 
comme  je  l’ai  fait,  notre  supériorité  mili- 
taire dans  cette  zone  intérieure.  Quand  j’ai 
considéré  comme  sérieusement  redoutable 
pour  l’existence  de  la  nation  britannique  un 
corps  d’armée  de  cent  mille  hommes  posté 
à Cherbourg  et  prêt  à se  lancer  à travers  le 
détroit,  vous  n’avez  pas  dû  être  très-sur- 
pris de  l’assertion  ; cependant  il  est  impos- 
sible de  dire  au  juste  la  mesure  du  danger 
que  courrait  l’Angleterre.  Quand  j’ai  sup- 
posé  un  corps  d’armée  français  arrivé  et 
établi  à Suez,  vous  m’avez  laissé  dire  en- 
core, mais  cette  fois  vous  vous  êtes  proba- 
blement demandé  comment  s’était  effectué 
le  trajet.  Vous  avez  dû  penser  aux  croisiè- 
res anglaises,  aux  difficultés  du  débarque- 


350  ATTITllDE  Ql'I  CONVIENT  A LA  FRANCE 

ment  sur  les  côtes  d’Égypte,  si  l’incertitude 
des  communications,  une  fois  l’expédition 
faite.  Rien  de  tout  cela,  je  vous  le  déclare, 
ne  me  paraît  apporter  de  graves  obstacles 
à l’opération  dont  il  s’agit,  attendu  les 
moyens  dont  l’art  militaire  dispose  au- 
jourd’hui , les  ressources  de  la  navigation 
à vapeur  et  la  solidarité  intime  qui  en  ré- 
sulte entre  les  forces  de  terre  et  de  mer. 
Iæ  progrès  général  de  la  civilisation  et  la 
transformation  sociale  de  l’Algérie  tour- 
nent si  rapidement  toutes  ces  circonstan- 
ces en  notre  faveur,  que,  dans  dix  ans,  nos 
chances,  en  cas  de  lutte  avec  l’Angleterre, 
seront  peut-être  doubles  de  ce  (ju’elles 
sont  à cette  heure.  Mais  c’est  à notre  ma- 
rine surtout  qu’il  appartient  de  hâter  le 
moment  où  nous  serons  en  possession  de 
cette  éclatante  supériorité.  Or  nos  marins 
ont  pour  cela  à se  défaire  d’une  dispo- 
sition d’esprit  fâcheuse,  c’est  leur  vieil 
amour  du  combat  pour  le  cond>at.  11  sem- 
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l)le  qu’ils  y tiennent  en  raison  du  sang  qu’il 
leur  a coûté,  c’est-à-dire  de  l’intérêt  qu’ils 
ont  à en  reconnaître  les  premiers  la  pué- 
rilité stérile.  Rien  n’est  plus  défavorable 
que  cette  prévention , tenant  du  reste  à un 
sentiment  de  courage  dont  il  nous  est  ini- 
possible  de  savoir  mauvais  gré  à des  com- 
patriotes, à la  révolution  nécessitée  dans 
la  théorie  militaire  de  leur  art  par  l’em- 
ploi de  la  vapeur  et  le  développement 
de  la  solidarité  internationale  ; révolution 
complète,  profonde,  et  telle  que  jamais 
aucune  arme  n’en  a subi  de  pareille.  I^a 
marine  des  États  continentaux  a réelle- 
ment à faire  désormais,  comme  opérations 
militaires , le  contre-pied  de  ce  (pi’elle 
avait  fait  jusqu’à  la  découverte  de  la  va- 
peur. Voici  une  petite  singidarité  dont  la 
citation  vous  aidera  à comprendre  ce  -que 
je  veux  dire.  Dans  la  marine,  l’art  militaire 
n’a  qu’un  nom , celui  de  tactique  navale. 
Dans  l’armée  de  terre  il  en  a deux,  la  tac- 
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tique  et  la  stratégie.  Ce  sont  là  réellement 
(leux  noms  plutôt  que  deux  choses,  et  le 
point  de  vue  de  la  marine  semble  par  con- 
séquent le  plus  juste.  Mais,  voyez  l’étrange 
coïncidence  : si  la  distinction  faite  par  l’ar- 
mée de  terre  manque  un  peu  de  base,  c’est 
parce  que,  pour  elle,  en  définitive,  le  but 
de  tout  mouvement  et  de  toute  manoeuvre, 
c’est  combattre.  La  même  distinction  au- 
rait-elle, sur  mer,  plus  de  raison  d’être? 
Non.  Et  pourquoi?  Parce  ([ue,  là,  le  but 
du  combat  lui-même,  c’est  passer.  Mallieu- 
reusement,  comme  je  vous  l’ai  dit,  la  guerre 
navale,  pendant  le  dernier  siècle,  n’avait 
guère  de  tacti([ue  définissable.  On  détrui- 
sait pour  détruire  ; on  tuait , brûlait  et 
démolissait  ju.scpi’à  ce  que  l’un  des  com- 
battants fût  à peu  près  anéanti.  Alors  un 
bilan  était  dressé  des  deux  parts,  et  la  paix 
se  concluait  en  conséquence.  Vous  com- 
prenez quel  intérêt  ont  les  États  dits  (‘on- 
tiiientaux  à (piitter  cc  métier  de  dupes. 
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« La  France  est  plus  à même  qu’aucun 
autre  de  ces  Etats  d’y  réussir  en  peu  de 
temps.  I^e  personnel  de  sa  marine  est  cer- 
tainement le  plus  instruit,  le  plus  alerte  et 
le  plus  dévoué  qu’il  y ait  au  monde.  Tout 
en  estimant  qu’il  reste  quelque  chose  à 
faire  à ce  personnel  pour  avoir  parfaite- 
ment conscience  de  la  révolution  réclamée 
dans  notre  tactique  navale  par  la  nature 
de  notre  mission,  je  suis  loin,  croyez-le 
bien , de  l’en  rendre  responsable.  Ce  sys- 
tème de  manœuvres  nouveau  et  spécial  que 
j’appelle  de  mes  vœux  dans  la  marine  fran- 
çaise, et  dont  je  vous  ai  énoncé  le  principe 
fondamental  dans  ce  seul  mot  : Passer  ; ce 
système,  en  effet,  n’a  pas  de  raison  d’être, 
si  la  France  a les  mêmes  ambitions  et  les 
mêmes  besoins  que  l’Angleterre  sur  les 
mers.  Une  tactique  spéciale  ne  peut  naître 
que  d’une  politique  spéciale.  J’en  ai  une 
preuve  dans  l’effet  (pie  produisit  parmi 
nos  officiers  de  marine,  eu  iH'|‘>  ou  j'i, 
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line  liroclmre  publiée  par  le  prince  de 
Joinville  sur  la  question  que  je  traite  ici. 
Cet  ouvrage  fut  assez  généralement  re- 
gardé comme  le  travail  cstimahle  d’un 
jeune  homme.  J’y  trouvai , quant  à moi , 
beaucoup  mieux  ; j’y  trouvai  une  pensée 
juste,  d’une  importance  capitale,  d’une 
opportunité  sans  pareille,  et  exprimée  en 
traits  qui  ne  sentaient  nullement  la  touche 
d’un  rêveur.  Cependant  je  compris  l’ac- 
cueil plein  de  réserve  fait  à cet  opuscule 
par  nos  officiers  les  plus  expérimentés, 
([iiaïul  je  vis  de  quelle  manière  le  prince  de 
Joinville,  après  avoir  à peu  près  supprimé 
notre  marine  de  haut  bord , pourvoyait  à 
la  défense  de  nos  intérêts  coloniaux  dans 
les  régions  lointaines.  On  peut  dire  que, 
sur  ce  terrain,  il  n’a  pas  d’autre  arme  que 
la  course.  Ses  frégates  à vapeur  sont  des 
cprsaires  modèles,  et  rien  de  plus.  Il  était 
permis  à des  hommes  vieillis  dans  le  mé- 
tier de  trouver  ce  moyen  un  peu  insuffi- 
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sant.  Mettez  donc  à la  raison  des  Japonais, 
des  Cochinchinois  et  des  Malgaclies;  re- 
couvrez donc  un  jour  vos  anciennes  limites 
dans  les  Indes  avec  des  lettres  de  inanpie. 
Assurément  le  gouvernement  français,  à 
cette  époque,  songeait  peu  à tout  cela  , et 
je  ne  lui  en  fais  pas  un  grand  crime  ; mais 
songeait-il,  par  contre,  à donner  à la  co- 
lonisation de  l’Algérie  cette  vigoureuse  et 
décisive  impulsion  qui  pouvait  changer  le 
destin  de  la  dynastie  régnante? Hélas , non  ; 
la  chambre  des  députés  parlait  d’antre 
chose.  Bref,  le  gouvernement  n’avait  pas 
de  parti  pris,  pas  de  ligne  tracée  pour  sa 
politique  extérieure , et  notre  marine  était 
absolument  dans  le  même  cas  par  rapport 
à ses  errements  tactiques. 

« Encore  une  fois,  si  la  France  n’a  pas 
au  fond  d’autres  vues  maritimes  et  com- 
merciales que  la  Grande-Bretagne,  la  révo- 
lution produite  dans  l’art  de  la  naviga- 
tion ]>ar  l’emploi  de  la  vapeur  ne  lui  est 
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particulièrement  favorable  que  dans  la 
mesure  de  son  infériorité,  et  l’infériorité 
ne  saurait  être  pour  elle  un  lot  accepté 
pour  toujours.  Dans  ces  conditions,  il  doit 
suffire,  aux  yeux  de  ses  officiers,  que  les 
deux  marines  s’imitent  et  se  suivent,  à peu 
de  chose  près.  Qu’arrive-t-il  de  là?  Que 
de  ces  deux  choses  par  lesquelles  seu- 
les , en  l’absence  d’une  tactique  nouvelle, 
sera  décidé  concurremment  le  sort  de  toute 
guerre  navale,  savoir  : la  vitesse  et  le  nom- 
bre, la  seconde  étant  pour  bien  long- 
temps, sinon  définitivement,  assurée  à la 
(irande-Hretague,  cette  nation  a plus  de 
moyens  de  tout  genre  à consacrer  à l’ac- 
quisition de  la  première,  et  réussit  à se 
l’assurer  aussi.  La  supériorité  militaire 
que  j’attribue,  malgré  cela , à la  France, 
dans  la  zone  méditerranéenne,  tient  uni- 
(piement  à la  puissance  de  son  armée  de 
terre. 

(f  ^lais  supposons  (pie  le  gouvernement 
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français,  sans  renoncer  plus  ([ue  les  Rus- 
ses et  les  Américains  à commercer  avec  les 
(jliinois,  dirige  exclusivement  le  dévelop- 
pement de  ses  forces  navales  vers  ce  but  : 
assurer  sa  suprématie  de  fait  sur  toute  la 
boucle  occidentale  de  la  Méditerranée,  son 
influence  tutélaire  dans  la  bonde  orien- 
tale, et  son  droit  de  surveillance  sur  tous 
les  détroits  et  bassins  qui  composent  ce 
(]ue  j’appelle  la  zone  intérieure  et  in- 
téressent la  formation  des  trois  groupes 
internationaux  ([ui  se  partagent  l’Europe  ; 
supposons  que,  conséquemment  à ce  plan, 
il  fasse  étudier  avec  ardeur  tout  ce  qui, 
dans  l’organisation  du  matériel  et  la  ma- 
nœuvre, tend  jjarticulièrement  à faciliter 
le  franchissement  d’un  bras  de  mer,  le 
percement  d’une  ligne  étendue  et  l’évite- 
ment d’une  ligne  serrée,  les  embarque- 
ments et  débarquements  de  troupes,  etc., 
est-il  douteux  que  nos  marin.s  aient  bien- 
tôt fait  faire  à leur  arme  dans  un  sens  tout 
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à fait  s])écial  et  approprié  à nos  besoins, 
des  progrès  qu’il  sera  impossible  à l’An- 
gleterre de  suivre,  sous  peine  de  perdre 
un  genre  de  foree  dont  ses  possessions  d’ou- 
tre-nier  lui  font  une  nécessité?  Kt  n’est-il 
pas  évident  ([u’alors  ces  insultes  que  l’on 
redoute  ou  (ju’on  a l’air  de  redouter  pour 
notre  pavillon,  dans  les  mers  lointaines, 
seront  encore  moins  à craindre  qu’aujour- 
d’bui,  parce  que  nos  moyens  d’y  répon- 
dre seront  d’une  nature  plus  prompte  et 
plus  directe? 

a Quant  à notre  commerce,  faire  dépen- 
dre sa  prospérité  de  l’éclat  de  nos  conquêtes 
sur  je  ne  sais  condjien  d’océans,  est,  non- 
seulement  un  principe  barbare,  mais  en- 
core un  préjugé  (jui  fait  le  plus  grand  tort 
aux  intérêts  dont  il  se  croit  le  défenseur.  Je 
vous  ai  souvent  entendu  déplorer  l’inapti- 
tude de  nos  populations  à réaliser  aucun 
progrès,  soit  en  administration,  soit  en  in- 
dustrie, si  la  main  du  gouvernement  n’est 
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là  [)our  les  pousser  et  les  guider.  Eh  bien  ! 
pour  mon  compte,  j’ai  constaté  cent  fois 
ce  même  besoin  de  tutelle  et  de  direction 
chez  nos  compatriotes  dans  leurs  entre- 
prises de  tout  genre  à l’étranger.  En  Amé- 
rique comme  en  Asie,  partout  où  je  les  ai 
rencontrés,  je  les  ai  entendus  se  plaindre 
de  ce  que  la  France  n’était  pas  plus  ou 
moins  positivement  maîtresse  du  pays  où 
étaient  leurs  affaires.  Cette  prévention , 
([ui  ne  peut  que  nuire  à leur  initiative,  et 
partant  à l’importance  des  résultats  (ju’ils 
obtiennent,  d’où  leur  vient-elle?  Evidem- 
ment des  idées  que  leur  a inculquées  et 
(pie  leur  envoie  journellement  le  sol  na- 
tal , toujours  bercé  par  ceci  ou  par  cela  de 
rêves  de  Cochinchine  et  deTonquin. 

V 


a D’après  tout  cela,  voici  comment  je 
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résouds  linaleineiit  les  trois  {questions  (jiie 
nous  nous  sommes  posées  : 

« i"  he  meilleur  moyen  de  tenir  par- 
tout l’Angleterre  en  respect,  c’est  de  ne 
songer  en  rien  à la  combattre  sur  l’Océan, 
et  de  diriger,  au  contraire,  activement 
nos  combinaisons  politiques  et  notre  or- 
ganisation navale  v'ers  ce  but  : la  primer 
militairement  dans  toute  la  circonscrip- 
tion des  mers  intérieures , golfes  et  détroits 
<jue  comprend  le  domaine  territorial  des 
trois  groupes  occidental,  germanique  et 
levantin. 

« a"  Une  guerre  comme  celle  que  cer- 
taines gens  auraient  voulu  nous  voir  en- 
treprendre contre  les  Anglais,  pendant 
l’insurrection  indienne,  eût  été  une  faute 
politique  on  ne  peut  plus  grave,  parce 
que,  ne  nous  laissant  ni  motif  ni  moyen 
d’agir  dans  cette  zone  intérieure,  et  ne 
pouvant  être,  en  raison  de  son  théâ- 
tre comme  de  son  esprit,  qu’une  es- 
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[)èce  de  querelle  à la  liOuis  XIV,  elle 
"lie  nous  eût  donné  l’avantage  sur  notre 
ennemie  domestique  que  pour  diriger  en- 
suite sur  nous  seuls  la  défiance  du  conti- 
nent. 

« 3°  Quand  il  serait  vrai,  ce  que  Dieu 
sait  seul , (pi’une  conflagration  générale  en 
Europe  est  inévitable,  ce  n’en  serait  [las 
moins,  d’après  les  dispositions  morales 
des  grantles  puissances,  un  excellent  moyen 
de  plus  de  s’y  préparer  que  de  chercher 
autant  que  possible  à l’éviter.  Il  est  donc 
également  illogique,  et  d’y  croire  absolu- 
ment et  de  n’y  pas  croire  du  tout.  Le  mot, 
de  composition  très-moderne,  si  vis  pa- 
ve m , para  paceni  n’a  pas  de  sens,  je  vous 
l’accorde;  mais  il  ne  s’ensuit  pas  qu’il 
faille  dépasser  la  lettre  de  ce  mot  toujours 
vrai  : si  vis  pacem,  para  hélium.  Il  est  in- 
contestable, par  exemple,  en  ce  qui  con- 
cerne nos  rapports  avec  l’Angleterre,  que 
plus  ils  tarderont  à se  rompre,  plus  nous 
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serons  Torts,  et  plus  nous  serons  Torts, 
moins  le  cabinet  britannique  se  souciera 
de  nous  pousser  à bout. 
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I 

« V oilà,  mou  cher  docteur,  sousdes  traits 
un  [>eu  vagues  peut-être,  mais  en  rapport 
avec  la  nature  du  sujet  et  tels  qu’il  m’est 
donne  de  les  tracer,  ce  que  je  crois  être 
la  ligne  politique  de  la  France  à l’exté- 
rieur. Sa  tâche  à l’intérieur  résulte  de 
principes  tout  à fait  analogues.  C’est  ce 
([ue  vous  et  Charles  avez  également  expri- 
mé, quoique  avec  une  teinte  inévitable 
des  préventions  qui  entachent  respective- 
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ment  vos  deux  points  de  vue.  Charles,  ab- 
sorbé dans  la  contemplation  de  son  dogme 
de  l’égalité  éternelle  de  la  matière  et  de 
rintelligence  au  sein  de  Tunivers,  et  tirant 
de  cette  pensée  son  type  d’organisation 
sociale,  subordonne  tout  progrès  organi- 
que, dans  notre  pauvre  société  française, 
à l’établissement  de  l’équilibre  entre  l’or- 
dre spirituel  et  l’ordre  matériel,  équilibre 
qu’il  attend  du  contre-coiqi  de  l’œuvre  ac- 
complie par  la  France  tout  autour  d’elle,  et 
particulièrement  en  Orient.  Iæ  plus  grand 
tort  de  ce  système,  c’est  sa  prétention  à la 
vérité  absolue.  Comme  dogme,  l’égalité 
de  l’esprit  et  de  la  chair  est  la  plus 
étrange  invention  que  l’esprit  humain  ait 
encore  rencontrée.  Mais  quittez  les  régions 
éternelles,  déroidez  l’histoire  sur  le  sol,  au 
lieu  de  la  dérouler  dans  les  espaces  méta- 
physiques, détournez  vos  regards  des  mi- 
rages de  la  fin  dernière  de  l’homme  pour 
les  concentrer  sur  les  nécessités  du  pré- 
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sent  : vous  reconnaîtrez  qu’en  effet  la 
chair  (en  résumant  par  ce  mot  l’ensemble 
des  intérêts  matériels  de  la  société)  ré- 
clame une  place  sans  comparaison  avec 
celle  qui  lui  fut  faite  à aucune  époque 
précédente.  Que  signifie  cela  dogmatique- 
ment.^ C’e'st  ce  dont  je  vous  expliquerai 
mon  opinion  tout  à l’heure.  En  attendant, 
je  constate  le  fait,  et  chacun,  en  vérité, 
le  constate  avec  moi , qui  pour  s’en  ré- 
jouir, qui  pour  en  augurer  la  fin  du 
monde.  A ce  fait  si  nouveau,  et  qui  ne  va 
à rien  moins  qu’à  remanier  de  fond  en 
comble  la  constitution  sociale  de  tous  les 
peuples  vivants,  chrétiens  ou  autres,  tout 
homme  impartial  et  connaissant  le  cœur 
humain  conviendra  franchement  qu’il 
était  bon  qu’une  expression  frappante  fût 
donnée.  La  formule  saint-simonienne  a 
rendu,  sous  ce  rapport,  un  immense  ser- 
vice. Elle  a fourni  un  scalpel  d’une  puis- 
sance singulière  à des  hommes  comme 
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Saint-Simon,  Rodrigues  et  Bazard,  esprits 
larges  et  nerveux  qu’une  méthode  pure- 
ment statistique  et  expérimentale  eût  mé- 
diocrement accompiodés.  Aussi  suis-je 
bien  convaincu  que  le  saint-simonisme 
restera  dans  l’histoire  l’expression  typi- 
qiie  et  dernière  des  plaidoyersqu’inspireà 
ses  avocats,  depuiscinqou  six  siècles,  cette 
malheureuse  chair.  Une  fois  installée  au 
niveau  de  l’esprit , ses  prétentions  ne  peu- 
vent évidemment  monter  plus  haut  ; car, 
s’il  a existé,  et  s’il  existe  encore  des  sys- 
tèmes matérialistes,  ils  sont  tout  indivi- 
duels; ils  n’ont  jamais  servi  de  base  à au- 
cune organisation  sociale,  à aucune  civili- 
sation. 

« Et  vous  ne  voyez  pas,  bon  ami  Charles, 
que  le  tribunal  du  sens  commun,  dont 
l’arrêt,  ce  me  semble,  est  bien  près  d’ê- 
tre prononcé  au  moment  où  nous  parlons, 
va  nécessairement  prendre  un  moyen- 
terme  entre  les  demandes  des  deux  par- 
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ties,  et  que  le  nipyen  terme  entre  l’éga- 
lité et  l’inégalité,  c’est  l’inégalité? 

Mais  passons;  ce  n’est  pas  là  que  j’en  veux 
venir. 

« En  fait,  les  intérêts  matériels  sont  dé- 
sorniais  un  élépient  d’ordre  si  incontesta- 
ble dans  notre  société,  qu’il  n’y  a rien , à 
mon  avis,  que  d’occurrent  et  de  pratique 
à poser  en  principe  la  nécessité  d’un  cer- 
tain équilibre  entre  ces  intérêts  et  les  in- 
térêts spirituels.  Cela  revient  uniquement 
à dire  qu’il  est  aussi  nécessaire  à l’homme, 
pour  vivre  sa  vie  d’homme  sur  la  terre,  de 
boire  et  de  manger  que  de  penser.  Faut-il 
donc  une  religion  nouvelle  pour  appliquer 
cette  idée  si  simple  à l’état  social?  Pas  le 
moins  du  monde,  car  la  chose  est  déjà 
faite  ; elle  a produit  le  gouvernement  mo- 
narchique-représentatif,  qu’il  n’est  permis 
qu’à  un  ultramontanisme  extravagant  d’ap- 
peler anti-chrétien.  En  vain  l’on  m’objec- 
tera que  la  formule  du  gouvernement  re- 
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]>résentatif , composée  de  deux  termes  pla- 
cés sur  le  même  niveau,  l’autorité  et  la  li- 
berté, n’est  pas  conforme  au  dogme  éter- 
nel de  la  supériorité  de  l’esprit  sur  la  chair, 
parce  que,  en  dernière  analyse,  l’esprit  et 
la  chair,  l’autorité  et  la  liberté,  sont  des 
binômes  homologues.  Philosophiquement 
parlant,  aucun  homme  de  sens  ne  peut  re- 
fuser au  principe  d’autorité  le  caractère 
supérieur  que  l’étymologie  de  son  nom 
proclame  ; pratiquement , c’est  acte  de 
raison  que  d’accoler  à ce  principe  celui  de 
liberté,  absolument  comme  de  placer  la 
femme  à coté  du  mari. 

« Convenez  , Charles,  que,  sans  recon- 
naître dans  ce  que  je  dis  l’expression  exacte 
de  votre  pensée,  vous  y trouvez  un  pis- 
aller  à peu  près  acceptable.  C’est  bien , 
n’est-ce  pas?  le  gouvernement  monarchi- 
que-représentatif  qui  a vos  préférences  po- 
litiques, en  attendant  mieux...  Et  ce  mieux 
(|ue  vous  attendez,  c’est  régalité  radicale 


Digiiized  by  Google 


INTÉRIEI  RE  DE  LA  FRANCE.  3C0 

de  l’esprit  et  de  la  chair  écrite  au  frontis-r 
pice  du  temple , non  moins  que  dans  le 
cœur  de  votre  joyeux  clergé  ayant  pour 
symbole  les  deux  sexes,  et  pour  culte  la 
manière  de  s’en  servir?...  C’est  là  que  votre 
dogme,  en  tant  que  dogme,  vous  conduit. 
Je  ne  sais,  mon  cher  Charles,  mais  il  me 
semble  qu’on  peut  inférer  de  cela  seul  que 
l’idée  saint-simonienne  eût  bien  fait  de  re- 
noncer à l’Olympe  au  moment  juste  où  elle 
s’élança  pour  en  prendre  définitivement 
possession , et  de  s’en  tenir  à revendiquer 
sur  la  terre  ses  droits  comme  idée.  A ce 
moment,  sa  portée  théorique  était  déjà 
dépassée.  Les  travaux  qu’elle  avait  inspi- 
rés, amendés  à un  point  de  vue  purement 
politique,  eussent  apporté  un  renfort  sé- 
rieux à l’élaboration  du  système  représen- 
tatif. 

« Quant  à vous,  docteur,  vous  n’appar- 
tenez à aucun  système;  mais  votre  ma- 
nière d’argumenter  n’en  est  pas  meilleure; 
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N’ayant  pas  de  point  de  vue  propre,  vous 
adoptez  à votre  insu  celui  de  votre  con- 
tradicteur, rien  que  parce  que  vous  cher- 
chez à voir  exactement  le  contraire  de  ce 
qu’il  a vu.  Ainsi  Charles  venait  de  nous 
annoncer  un  bienheureux  mariage  entre 
l’esprit  et  la  chair,  c’est-à-dire  entre  l’or- 
dre spirituel  et  l’ordre  matériel  dans  notre 
société.  Ce  mariage,  dont  il  oubliait  de 
nous  dire  comment  il  concevait  la  consé- 
cration, a évidemment  besoin  d’un  in- 
termédiaire. Une  union  directe  et  sponta- 
née de  l’ordre  spirituel  et  de  l’ordre  maté- 
riel ne  saurait  engendrer  que  la  confusion. 
C’est  ce  que  vous  comprenez  d’instinct, 
et,  pour  rendre  plus  sensible  à nos  yeux 
votre  impression,  vous  nous  occupez  lon- 
guement des  erreurs  du  parti  catholique 
et  du  parti  démocratique  , excroissances 
maladives  des  éléments  auxquels  ils  appar- 
tiennent, au  lieu  d’observer  ces  éléments 
en  eux-mêmes.  Je  m’étonne  jieu  que  vous 
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n’aperceviez  pas  par  ([uelle  intervention 
ceux-ci  peuvent  être  régulièrement  mis  en 
rapport.  3) 

— a C’est  par  l’application  du  système 
du  juste-wilieu  sans  doute,  interrompit  le 
docteur  avec  ironie. 

— a Je  ne  sais,  reprit  liéopold,  ce  que 
vous  entendez  juste-milieu.  En  politi- 
que, la  signification  de  ce  mot  m’a  tou- 
jours paru  très-difficile  à préciser.  Qu’ex- 
prime-t-il dans  votre  pensée.^  Est-ce  un  état 
de  mitoyenneté  systématique,  imaginaire, 
ou  plutôt  inimaginable  pour  qui  ne  sait 
pas  faire  abstraction  du  mouvement,  et  qui 
se  traduit  toujours,  dans  la  pratique,  en 
une  de  ces  situations  que  définit  si  bien  le 
dicton  banal  : entre  deu.v  selles  et  assis 
par  terre  ; ou  bien  est-ce  l’assiette  natu- 
relle de  quelque  chose  de  vivant  et  d’agis- 
sant qui  cherche  moins  le  juste-milieu 
qu’il  ne  le  trouve,  et  ne  le  trouve  que 
quand  il  a le  sentiment  des  conditions  vé- 
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rital)les  de  la  force?  Si  c’est  pour  la  se- 
conde interprétation  cpie  nous  vous  pro- 
noncez, votre  conjecture  est  parfaitement 
juste,  et  l’énoncé  de  ma  théorie  gouverne- 
mentalesera  complet,  quand  je  vous  aurai 
nommé  ce  quelque  chose  de  vivant  et  d’a- 
gissant dont  je  parle  : c’est  l’ordre  poli- 
tique. 

a Oui,  docteur,  c’est  là  le  lien  à venir  et 
le  seul  possible  de  l’ordre  spirituel  avec 
l’ordre  matériel.  En  étudiant  un  peu  à 
fond  ces  deux  derniers  éléments,  nous  al- 
lons voir  combien  peu  il  est  loisible  à l’or- 
dre politique  de  décliner  ce  rôle  difficile, 
et  à quelles  conditions  il  peut  le  remplir. 
Commençons  par  ce  qui  concerne  l’ordre 
spirituel. 


II 

« Dieu , en  créant  l’homme  sur  la  terre, 
la  lui  donna;  mais  à la  condition  de  la 
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connaître,  de  la  cultiver,  et  de  s’en  faire 
un  échelon  pour  gravir  l’échelle  du  pro- 
grès éternel.  A ce  prix,  il  pouvait  en 
jouir. 

« Pour  connaître  la  terre,  il  fallait  s’y 
répandre  ; pour  la  cultiver,  il  fallait  s’y  at- 
tacher; pour  s’en  faire  un  moyen  de  pro- 
grès, il  fallait  la  subordonner  à un  idéal 
supérieur.  Ces  trois  conditions  étaient 
conjointement  et  simultanément  néces- 
saires pour  l’accomplissement  du  phéno- 
mène qu’on  appelle  l’état  social  ; mais  elles 
ne  pouvaient  l’être  toutes,  en  même  temps, 
au  même  degré.  L’état  social  a eu  son 
commencement  et  il  aura  sa  fin;  il  doit 
croître  jusqu’à  une  période  de  plénitude, 
et,  cette  période  atteinte,  il  s’arrêtera, 
puis  décroîtra.  Bref,  il  faut  qu’il  ait, 
comme toutphénomènenaturel,  toute  exis- 
tence, et  en  particulier  la  vie  de  l’homme, 
qui  est  son  premier  élément  ; il  faut  qu’il 
ait,  dis-je,  ses  phases  d’enfance,  de  jeu- 
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liesse,  de  maturité,  de  déclin  et  de  vieil- 
lesse. Or  chaque  phase  vitale , dans  quel- 
que être  que  ce  soit,  tend  à un  objet 
particulier,  et  inet  en  jeu  de  préférence 
tel  ou  tel  ordre  de  facultés  et  de  besoins. 

« Connaître  et  jieupler  la  terre,  tel  fut 
naturellement  le  premier  objet  qu’avait  à 
atteindre  la  société  humaine,  dès  qu’elle 
fut  née.  Apprendre  et  croître,  n’est-ce 
point  ainsi  que  l’enfant  devient  homme? 

« Remarquons  en  passant  que,  si  l’être 
n’est  complet  que  quand  il  cesse  d’y  avoir 
chez  lui  croissance  et  curiosité  dominante, 
c’est-à-dire  absorption  physique  et  intel- 
lectuelle de  tout  ce  qui  lui  est  analogue 
dans  son  milieu , la  société  paraît  assez 
loin  encore  des  proportions  de  l’âge  mûr. 
Il  lui  reste  évidemment  beaucoup  à faire 
pour  accomplir  en  entier  cet  ordre  de 
l’Éternel  aux  enfants  de  Noé  : Croissez  et 
multipliez,  et  remplissez  la  terre, 

« Cet  ordre,  qui  exprime  en  termes  si 
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larges  et  si  simples  la  tâche  dont  je  viens 
de  parler,  nous  fait  comprendre,  par  la 
source  dont  il  émane,  quel  fut  l’organe 
le  plus  direct  de  la  volonté  divine  auprès 
de  l’homme;  ce  fut  la  révélation.  Mais  la 
révélation , inévitablement  mêlée  à la  tra- 
dition , qui  a toujours  plus  d’attraits  pour 
l’homme,  parce  qu’elle  est  en  quelque 
sorte  sa  propriété,  dut  céder  le  plus  ordi- 
nairement la  place  à sa  compagne.  Or  la 
tradition  a pour  point  de  départ  néces- 
saire Adam,  avant  et  après  sa  chute,  c’est- 
à-dire  le  paradis  terrestre  et  ses  abords. 
11  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  l’in- 
fluence que  dut  avoir  sur  les  premières 
sociétés  le  dogme  de  la  chute  originelle, 
par  l’observation  des  mille  aspects  natu- 
rels et  sensibles  sous  lesquels  il  se  reflète 
autour  du  berceau  du  genre  humain.  Voici 
une  des  nombreuses  explications  maté- 
rielles qu’il  est  possible  d’en  donner.  Il 
est  logique  de  faire  commencer  les  des- 
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linées  sociales  de  riioimne,  quelque  part, 
d’ailleurs,  qu’on  le'supjjose  né,  au  centre 
de  gravité  de  la  terre  habitable,  qui  est 
vraiment,  selon  la  remarque  de  Charles, 
le  milieu  de  l’ancien  continent.  Mais  cette 
contrée  est  occupée  en  entier  par  le  dé- 
sert, et  l’éclosion  de  l’état  social  suppose 
uninid  jonché  de  fertilité  et  d’abondance. 
Il  faut  donc  admettre  que  le  Sahra  asia- 
tique a été  primitivement  couvert  de  végé- 
tation , ou  bien  qu’il  a existé,  en  un  point 
quelconque  de  sa  morne  étendue,  une 
oasis  exceptionnellement  favorable  à l’ex- 
tension et  au  bien-être  d’uiie  famille  hu- 
maine. Les  deux  hypothèses,  au  demeu- 
rant, n’en  font  qu’une,  attendu  que,  si  le 
centre  de  l’Asie  a passé  grailuellemeiit 
d’un  état  de  fécondité  primitif  à sou  élat 
actuel  d’aridité,  une  partie  privilégiée  a 
dû  conserver  plus  longtemps  que  les  au- 
tres ses  trésors  et  sa  parure.  Que  cette 
unique  ou  dernière  oasis  disparaisse  par 
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l’effet  des  lois  qui  modifient  incessamment 
la  surface  du  globe,  ajîrès  que  sa  population 
exubérante  aura  , pendant  des  siècles,  été 
contrainte  de  se  déverser,  tribu  par  tribu  , 
sur  les  déserts  environnants,  et  voilà  le 
paradis  perdu  ayant  pour  premiers  et 
fidèles  témoins  de  son  existence  évanouie 
les  peu])les  nomades,  les  patriarches,  aux- 
quels ce  souvènir  prestigieux  inspirera , 
pour  le  berceau  de  leur  premier  père,  un 
respect  et  un  attachement  qui  les  dissua- 
deront de  s’en  éloigner.  C’est  ainsi  que  la 
liadition  voilait  le  sens  delà  révélation, 
tout  en  lui  empruntant  quelque  chose  de 
son  caractère  sacré,  et  tendait  toujours, 
dans  les  temps  anciens,  à fixer  l’homme 
au  sol  ou  à le  ramener  sur  ses  pas. 

« Mais,  puisf[ue  Dieu  avait  voulu  que 
connaître  fût  pour  moitié  seulement  dans 
la  tâche  qu’il  imposait  à l’enfance  de  notre 
espèce,  il  n’avait  pu  faire,  de  sa  révéla- 
tion, le  seul  organe  de  sa  volonté.  11  avait 
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donc  donné  à celle-ci  iin  autre  interprète, 
c[ii’il  avait  assis  sur  les  lois  les  plus  vi- 
vantes de  l’organisme  humain. 

« Quand  on  cherche , dans  cet  orga- 
nisme, qui  varie  d’individu  à individu  et 
de  race  à race,  quel  put  être  l’instinct  assez 
puissant,  assez  universel  pour  présider  au 
phénomène  grandiose  de  la  migration  des 
peuples,  comprenant  toutes  les  races,  tous 
les  individus, toute  l’espèce,  on  n’en  trouve 
qu’un  seul , la  passion  de  la  guerre.  Aucun 
atilre  mobile,  en  effet,  jusqu’au  seizième 
siècle  de  l’ère  chrétienne,  n’eut,  dans  le 
cœur  humain,  autant  de  profondeur  que 
celui-là.  L’orgueil,  l’amour,  la  cupidité, 
se  partageaient  les  tempéraments  et  les 
âges;  les  croyances  et  les  institutions  se 
partageaient  les  sociétés;  mais  la  guerre 
dominait  tout  : c’était  l’ange  puissant  à 
qui  Dieu  avait  remis  le  soin  de  remplir  la 
terre.  . . 

« Ainsi  la  guerre  et  la  révélation,  ayant 
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pour  enveloppes  respectives  la  tradition 
et  les  appétits  de  riioinme,  tels  furent  les 
deux  guides  principaux  de  l’enfance  de 
l’humanité.  Ils  créèrent  dans  celle-ci 
deux  domaines,  deux  ordres  d’idées  et  de 
choses,  l’ordre  guerrier  et  l’ordre  sacer- 
dotal. 

« Tâchons  de  nous  faire  une  idée  juste 
de  la  position  et  du  rôle  respectifs  de  ces 
deux  ordres. 

« Par  la  nature  des  choses , l’ordre  sa- 
cerdotal , s’appuyant  sur  la  révélation  et 
la  tradition , dont  la  source  est  essentiel- 
lement une,  dut  être,  primitivement,  le 
lien,  l’élément  constitutif  des  sociétés;  car 
(jui  dit  société  dit  réunion,  tendance  à 
Vunité.  L’ordre  guerrier,  au  contraire, 
guidé  par  un  instinct  dont  le  propre  est 
de  séparer  l’homme  d’avec  l’homme  pour 
ajouter  le  territoire  au  territoire,  forma 
naturellement  l’élément  expansif.  L’im- 
portance respective  des  deux  ordres  dut 
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dépendre  incessamment  de  la  place  que 
tenait  dans  le  corps  social  chacun  de  ces 
deux  besoins  : exister  et  croître. 

« Or,  s’il  fallait  que  ce  corps  acquît 
d’abord  forme  viable,  substantiellement 
et  organiquement,  qu’il  se  complétât,  en 
un  mot,  comme  embryon,  avant  de  se 
répandre  activement  sur  la  terre  ; si,  outre 
cela,  il  était  conforme  aux  lois  naturelles 
que  les  vestiges  de  l’état  fœtal  se  prolon- 
geassent jusqu’à  une  certaine  époque  de 
l’enfance,  l’ordre  sacerdotal,  au  début 
des  sociétés,  dut  nécessairement  jouir 
d’un  plus  grand  ascendant  que  l’ordre 
militaire. 

«Mais,  par  contre,  à mesure  que  le 
genre  humain  s’étendait,  l’éclat  moins  vif 
de  la  révélation  ayant  à percer  les  couches 
d’une  tradition  toujours  plus  dense  et  plus 
compliquée,  tandis  que  le  génie  de  la 
guerre  s’emparait  pas  à pas  des  plus  hautes 
facultés  et  des  j)lus  larges  instincts  de 
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l’homnie,  un  jour  devait  venir  où  l’ordre 
militaire  interpréterait  avec  plus  de  vérité 
la  volonté  de  Dieu , et  s’élèverait  au-des- 
sus de  son  émule.  Tant  de  causes  natu- 
relles secondaient  d’ailleurs  cette  évolu- 
tion, que  non-seulement  elle  a dû  s’effec- 
tuer de  bonne  heure,  mais  qu’il  faut  même 
voir  les  choses  d’un  peu  haut  pour  com- 
prendre cpi’elle  ait  eu  jamais  à se  pro- 
duire. 

« En  effet,  dans  la  tribu  nomade,  X an- 
cien est  prêtre  et  chef  militaire  tout  à la 
fois.  Supposons  cette  tribu  chassée  de  chez 
elle  par  une  tribu  plus  puissante , ou  lan- 
cée par  le  sort  à la  conquête  de  territoires 
moins  ingrats,  elle  va  tout  à coup  se  trou- 
ver en  présence  d’appâts  qui  soulèveront 
ses  passions,  et  de  nouveautés  qui  éton- 
neront son  intelligence;  ce  qui  lui  fera 
éprouver  en  même  temps  le  besoin  de  sau- 
vegarder son  culte  et  celui  d’organiser 
mieux  ses  forces.  Que  fera  alors  l’ancien? 
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Il  remettra,  selon  toute  vraisemblance,  le 
soin  du  culte  à quelqu’un  de  ses  proches, 
et  gardera  pour  lui  la  conduite  militaire 
de  la  tribu  ; c’est  ce  que  nous  indique 
l’exemple  de  Moïse  revêtant  des  fonctions 
de  grand  prêtre  son  frère  Aaron.  Il  y a 
pour  cela  deux  raisons  : la  première,  c’est 
que  le  danger  et  la  nécessité  de  vivre  sont 
les  choses  qui  réclament  les  soins  les  plus 
immédiats , et  la  seconde,  que  la  qualité 
de  prêtre  étant  moins  essentiellement  pa- 
triifioniale  que  celle  de  chef  militaire,  c’est 
celle-ci  que  l’ancien  transmettra  un  jour 
en  ligne  directe;  d’où  il  induit  qu’il  ne 
peut  transmettre  que  l’autre  en  ligne  col- 
latérale. 

« Outre  cela,  dès  le  moment  où  la  tribu, 
établie  sur  des  territoires  plus  fertiles, 
mettra  le  pied  sur  le  seuil  de  la  civilisa- 
tion, il  est  certain  qu’elle  s’éloignera  par 
ses  mœurs,  comme  elle  s’en  est  déjà  éloi- 
gnée géographiquement,  de  tout  ce  qui 
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conservait  dans  sa  inéiuoire  la  notion  saine 
du  paradis  terrestre  et  du  Dieu  qui  l’avait 
créé.  Cette  notion  se  perdra  peu  à peu,  et  la 
vertu  reliante,  constitutive,  qui  était  en 
elle,  ne  sera  plus  bientôt  qu’un  mystique 
souvenir.  De  son  côté,  le  génie  de  la  guerre, 
après  avoir,  par  la  main  d’un  de  ses  nom- 
breux agents,  la  faim,  la  haine,  l’attrait 
de  l’inconnu , guidé  la  peuplade,  des  dé- 
serts qu’elle  habitait  vers  une  patrie  plus 
riante,  la  nourrit  et  la  protège,  tant  qu’elle 
s’accroît;  mais  il  s’enchaîne  si  peu  à ses 
destinées , qti’il  se  tient  prêt  à la  détruire, 
dès  (jue  l’état  sédentaire  aura  dévoré  son 
énergie.  Il  y a donc  une  chose  qu’il  pour- 
suit et  élabore  par-dessus  toutes,  sauf  l’ex- 
pansion générale  du  genre  humain  : c’est 
l’accroissement,  le  concrétionnement  po- 
litique des  peuples,  l’élargissement  gra- 
duel de  l’unité  sociale. 

cc  II  faut  donc  peu  s’étonner  de  voir  les 
sociétés  humaines,  depuis  Noé  jusqu’à  la 


Digitized  by  Google 


SHi  BASES  TIIÉORIQIES  DE  LA  CONSTITITION 

venue  du  Christ,  commencer  par  une 
tliéocratie  assez  confuse,  et  finir  par  un 
despotisme  militaire  des  plus  formels.  Plus 
le  flux  migratoire  avançait,  plus  la  tradi- 
tion s’épaississait  autour  de  la  révélation 
et  travaillait  à l’éteindre.  La  passion  de  la 
guerre  recueillait  en  partie  la  lumière  et 
la  propriété  reliante  de  la  révélation,  lais-, 
saut  au-dessous  d’elle  les  aj)pétits  sensuels, 
dont  la  tradition  dénaturée  devenait  l’uni- 
que refuge.  I/ordre  sacerdotal  sacrifiait  ji 
la  multiplicité  et  au  passé  sur  les  autels  de 
l’idolâtrie;  l’ordre  militaire  fondait  l’union 
politique  en  avançant  vers  l’avenir  : ce 
dernier  ordre  devait  d’autant  plus  sûre- 
ment dominer  l’autre,  qu’en  thèse  géné- 
rale, dès  qu’un  être  est  créé,  la  raison  de 
croître  est,  pour  lui , plus  forte  que  celle 
d'exister,  parce  que  sa  loi  la  plus  évidente 
et  la  plus  infaillible,  c’est  de  mourir. 

« Cependant  tout  effet  de  croissance  a 
son  degré  normal  de  vitesse,  qu’il  ne  peut 
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dépasser  impunément.  Croître  est  la  loi , 
mais  exister  en  est  la  condition.  Delà,  dans 
l’humanité,  une  lutte  incessante,  avec  su- 
jiériorité  alternative,  non-seulement  entre 
les  tendances  de  l’ordre  sacerdotal  et  celles 
de  l’ordre  militaire,  mais  encore  entre  le 
foyer  (les  peuples  nomades)  et  les  parties 
extrêmes  (les  nations  civilisées)  du  corps 
social.  Aux  extrémités,  la  divergence  des 
deux  ordres  faisait  la  civilisation,  — cette 
tâche  distinctive  d’un  âge  plus  mûr,  mais 
à laquelle  il  fallait  de  bonne  heure  que 
l’humanité  s’essayât;  — au  centre  leur  con- 
fusion faisait  la  barbarie.  Eh  bien,  c’était 
la  barbarie  qui  sauvait  l’espèce  humaine, 
quand  un  essai  trop  prolongé  de  civilisa- 
tion arrêtait  sa  croissance  et  menaçait  de 
la  tuer. 

« Il  importe , pour  l’intelligence  de  ce 
qui  me  reste  à dire,  que  vous  saisissiez 
bien  la  connexion,  l’enchaînement  succes- 
sif et  périodique  de  tons  ces  moiivements. 
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« A l’avant-garde  de  la  masse  humanitaire, 
quand  l’ordre  guerrier,  trouvant  l’étape,  y 
dressait  sa  tente,  l’ordre  sacerdotal  en  pro- 
fitait pour  dresser  l’autel.  Il  survenait  un 
moment  d’équilibre  entre  les  deux  ordres, 
comme  entre  leurs  tendances  divergentes, 
et  les  peuples  chez  lesquels  il  avait  lieu 
profitaient  pour  leur  compte  du  bienfait 
de  cette  double  impulsion  ; ils  s’organi- 
saient. L’effet  de  croissance,  simplement 
extensif,  continuait  de  se  produire,  j)en- 
dant  qu’aux  lueurs  épurées  de  la  tradition 
la  civilisation  naissait.  Mais,  dès  lors,  c’en 
était  fait  de  l’équilibre;  le  flux  avait  eu  son 
heure,  il  fallait  que  le  reflux  eût  la  sienne, 
et  tout  s’arrangeait  pour  la  lui  donner. 

« li’ordre  militaire  cessait  d’ètre  propre- 
ment expansif  ; il  en  acquérait  la  propriété 
d’assimilation,  mais  au  prix  d’une  marche 
rétrograde.  L’ordre  sacerdotal  perdait  de 
vue  l’idéal  monothéiste  qui  faisait  de  lui 
l’élément  constitutif  des  sociétés  : il  y ga- 
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gnait  une  puissance  d’art  et  de  formulation 
qui  portait  la  vie  dans  l’étendue  stagnante 
de  l’intelligence  humaine;  mais,  au  lieu 
d’unir,  il  divisait.  Ainsi  les  rôles  entre  les 
deux  ordres  se  trouvaient  intervertis,  et, 
parle  fait  de  cette  intervention,  la  loi  de 
Dieu , dans  les  deux  sens,  était  faussée.  La 
tente  s’était  changée  en  palais  ; la  sensua- 
lité recevait  seule  les  sacrifices  dus  à l’E- 
ternel  : l’état  sédentaire  et  le  polythéisme 
enterraient  sous  leur  fumier  commun  le 
souvenir  du  paradis  terrestre  et  le  pres- 
sentiment de  l’Amérique  , l’héritage  du 
passé  et  la  promesse  de  l’avenir.  Alors 
survenaient  les  nomades,  qui  détruisaient 
la  civilisation  et  ravivaient  la  sève  néces- 
saire à la  croissance  de  l’humanité. 


lit 


« Les  jirolégomènes  que  nous  venons  de 
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poser  nous  aideront  à comprendre  la  ré- 
volution colossale  qui  transforma  tout  à 
coup,  il  y a dix-neuf  siècles,  l’ordre  sacer- 
dotal et  l’ordre  militaire,  et  en  fit  deux  élé- 
ments on  peut  dire  nouveaux , sous  les 
noms  de  spirituel  et  de  temporel.  Ije  dou- 
ble mouvement  de  progre.ssion  et  de  rota- 
tion qu’imprimait  à l’état  social  le  concours 
des  forces  préposées  à son  développement, 
avait  produit  une  série  de  nations  civilisées 
qui  formaient  comme  une  gamme  continue 
de  runithéisme  au  polythéisme,  de  l’im- 
mobilité à l’activité,  et  du  cercle  étroit  de 
la  famille  à celui  des  monarchies  se  disant 
universelles,  au  moment  où  la  prodigieuse 

fortune  de  Rome  plana  sur  la  face  du 

/ 

monde  habité,  f^a  Chaldée  et  l’Egypte,  îi 
l’origine  des  temps  historiques,  s’étaient 
érigées  en  sanctuaires  mystérieux  où  sub- 
sistaient encore,  au  fond  de  théogonies  sa- 
vantes, les  chaudes  sources  de  la  révéla- 
tion, mais  en  dehors  desquels  leurs  prê- 
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très  ne  voyaient  rien  que  de  haïssable  et 
de  profane.  Tyr  et  Carthage  avaient  pro- 
mené dans  le  monde  la  bannière  cosmo- 
polite du  commeree,  mais  elles  avaient 
pour  pilote  la  piraterie.  La  Grèce,  enfin, 
entraînée  par  l’universalité,  l’énergie  et  la 
.souplesse  de  son  brillant  génie  , avait 
cueilli  des  fleurs  sur  tous  les  rameaux  f[ue 
verdissait  l’activité  de  l’homme,  et  en  avait 
fait  une  admirable  couronne  de  poésie  et 
d’art  : mais  cette  couronne  n’allait  bien 
qu’à  sa  tête;  pour  Ions  les  autres  peuples 
son  art  n’était  point  l’art,  c’était  le  culte 
grec.  L’antagonisme  était  donc  le  fond  de 
tout,  le  levier  qui  remuait  tout.  Aussi, 
quand  Rome  eut  paru,  et  qu’elle  eut  ap- 
pliqué les  moindres  ressorts  de  son  être  au 
maniement  de  ce  levier,  nulle  gloire  et  nul 
orgueil  autour  d’elle  n’échappèrent  à sou 
joug,  et  elle  devint  par  excellence  l’Em- 
pire. I.a  guerre  avait  réalisé,  dans  le  monde 
occidental , ce  que  la  science  des  Egyp- 
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tiens,  rindustrie  phénicienne  et  l’art  des 
(irecs  eussent  tenté  en  vain  ; elle  avait  éta- 
bli un  lieu  politique  entre  les  peuples. 

« Mais  d’où  vient  donc  le  trouble  qui  se 
répand , dès  cette  heure  même,  dans  toutes 
les  fonctions  vitales  de  la  société.^  D’oii 
vient  l’imminent  péril  qui  semble  menacer 
son  existence.^  Le  cours  des  lois  naturelles 
est  tout  à coup  interrompu.  Rome  a étendu 
sa  domination  jusqu’aux  colonnes  d’Her- 
cide;  elle  a atteint  les  bornes  de  l’Occi- 
dent. Les  conquêtes  qui  lui  restent  à faire 
de  ce  côté  ne  sont  plus  une  pâture  sufli- 
sante  pour  son  ambition.  En  même  temps 
les  besoins  de  sa  civilisation  luxueuse  dé- 
tournent l’effort  de  ses  armes  Vers  les  ré- 
gions orientales.  T3ans  le  nord  de  l’Asie , 
les  barbares  résistent  à sa  puissance;  et 
attirés,  comme  toujours,  par  les  lueurs 
fascinatrices  du  Couchant,  ils  s’écoulent 
vers  l’Europe,  où  leurs  masses,  réunies 
aux  Germains  et  aux  Scandinaves,  amon- 
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ceilent  un  orage  qui  finira  tôt  ou  tard  par 
engloutir  l’Empire.  Mais,  dans  le  Sud,  les 
armes  romaines  triomphent  de  tout.  Jéru- 
salem, dernière  dépositaire  de  la  révéla- 
tion , va  infailliblement  périr.  Le  poly- 
théisme, après  avoir  morcelé  l’Olympe  en 
autant  de  fragments  qu’il  y a de  chaumiè- 
res dans  l’Empire,  et  ouvert  un  temple  aux 
(lieux  inconnus  , a gagné  jusqu’aux  noma- 
des; les  sources  de  toute  croyance  raison- 
nable sont  épuisées.  Déjà  l’extrême  Orient 
livre  à l’Occident,  par  la  mer  Rouge  et 
l'Euphrate,  les  secrets  de  son  génie  avec 
ses  richesses.  Sans  la  menace  des  peuplades 
barbai’es  accumulées  et  grondantes  dans 
les  parages  septentrionaux  de  l’ancien 
monde,  on  croirait  que  la  phase  d’expan- 
sion est  achevée  pour  notre  espèce,  et 
(|u’une  phase  différente  va  s’ouvrir... 

« Mais  les  hordes  dévastatrices  rendent 
cet  événement  impossible.  Il  est  inévitable 
(pi’elles  fondent  sur  Rome  et  ensevelissent 
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ensemble  ses  hontes  et  ses  splendeurs. 
Quelles  destinées  nouvelles  vont  sortir  de 
ce  cataclysme  effrayant.^... 

« Aucunes.  En  moins  d’un  siècle,  peut- 
être,  tel  ou  tel  chef  de  tribu  aura  relevé  le 
trône  des  Césars,  et  la  même  société,  les 
mêmes  mœurs,  le  même  genre  d’expan- 
sion doivent  nécessairement  se  produire. 
I^a  civilisation  romaine  a des  racines  si 
profondes,  que  la  massue  des  Attila  peut 
la  fouler  et  l’écraser;  l’anéantir,  jamais, 
ïllle  regermera  dans  leur  sang  au  bout  de 
quelques  générations,  et  plus  vite  eu  Ita- 
lie que  partout  ailleurs.  I/art  militaire  des 
Romains  est  simple  comme  tout  ce  qui  est 
exact;  chaque  débris  de  légion  en  gardera 
la  formule.  Le  réseau  politique  tissu  par 
les  proconsuls  peut  encore  moins  dispa- 
raître sous  les  pas  des  Barbares  ; il  est 
dans  l’air,  et  son  centre  plane  dans  le  ciel 
de  Rome.  Quelle  raison  y a-t-il  pour  que 
le  gros  des  forces  humaines  se  porte  main- 
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tenant  vers  l’Occident?  Le  bout  du  monde 
étant  trouvé,  la  civilisation  continuant  son 
appel  à l’instigation  des  sens,  et  le  milieu 
de  l’Asie,  ce  volcan  de  lave  vivante,  qui  de 
tout  temps  a fourni  l’impulsion  des  vibra- 
tions expansives,  s’affaiblissant  de  jour  en 
jour,  sous  l’effort  du  commerce,  de  la 
science  militaire  et  du  fétichisme  coalisés, 
un  seul  phénomène  vital  est  désormais 
possible  : c’est  le  rattachement  de  l’ex- 
trême Asie  à l’extrême  Europe,  le  retour 
l’une  vers  l’autre  de  la  famille  de  Sein  et 
de  celle  de  Japhet.  Dès  lors  le  corps  so- 
cial doit  s’arrêter  dans  sa  croissance;  il 
voudra  faire  acte  d’homme  avec  des  or- 
ganes d’enfant,  et  posséder  la  terre  avant 
de  la  connaître  : une  ou  deux  éruptions 
encore  du  cratère  l’énovateur  peuvent  ve- 
nir galvaniser  pour  quelques  siècles  son 
existence;  puis,  ces  convulsions  passées,  il 
faut  qu’il  meure. 

« Chacun  des  traits  que  nous  venons 
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de  saisir  de  ce  dépérissement  prématuré' 
de  notre  espèce,  nous  en  révèle  la  cause  ; 
c’est  l’Océan...  l’Océan,  cette  fournaise  à 
tempêtes  de  plus  de  mille  lieues  de  largeur  ! 
Depuis  Noé,  vingt-cinq  sièclesdurant,  l’hu- 
manité avait  employé  à s’avancer  jusque- 
là  le  meilleur  de  ses  forces.  Son  pied 
[)osait  sur  le  sol  ferme,  sa  main  sur  la 
provision  du  jour,  et  mille  lieues  étaient 
la  mesure  du  plus  long  chemin  (pi’elle  eut 
parcouru  !...  Quel  événement  inespéré, 
(piel  hasard  impossible  fera  sortir  un 
Christophe  de  ses  entrailles  épuisées  ?... 

« Dieu  cependant  voit  le  mal;  il  l’a  vu 
de  tout  temps,  et  de  tout  temps  il  en  a su 
le  remède.  Ce  remède  exige  un  miracle, 
mais  le  miracle  est  la  spleiideui’  de  ses  lois. 
Si  l’humanité  est  enfant , c’est  la  preuve 
que  Dieu  a qualité  de  Père.  Le  miracle 
est  indispen.sable;  Dieu  le  Père  l’accom- 
plira... 

« Que  faut-il  cependant  pour  sauver 
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le  getire  liiiinain?  Il  faut  que  l’irruption 
(le  Harhares  qui  meiiaee  l’empire  dépasse 
le  méridien  de  Rome,  et  accumule  les  po- 
[uilations  sur  les  rives  de  l’Atlanticpie  ; 
il  faut  (|ue  le  réseau  politique  des  Ko- 
maius  perde  ses  pro[)i  iétés  matérielles,  sa 
pente  rétrograde,  et  se  transforme,  sans 
se  hriser,  de  manière  à ce  que  sa  puissance 
ne  serve  plus  (pi’à  empeclier  les  Barbares 
de  reconstruire,  quelque  part  que  ce  soit, 
le  joug  eésarien  et  ses  consé(|uenecs ; il 
faut  surtout  ([ue  le  mariage  hâtif  de  l’Ü- 
rientetde  l’Oceidcnt  soit  dénoué;  que  les 
liens  en  soient  complètement  rompus  par 
l’érection  de  quelque  puissant  enqjire  au 
(•entre  de  l’ancien  monde,  et  (jue  les  peu- 
ples pasteurs  habitant  ces  contrées,  dé- 
sormais arrachés  par  le  contact  de  la  ci- 
vilisation romaine  aux  habitudes  forti- 
fiantes de  la  vie  patriarcale,  retrouvent 
sous  une  forme  nouvelle  la  vigueur  de 
poumons  (pii  leur  permettait  jadis  de  fini  e 
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entendre  incessamment  ce  cri  à l’avant- 
garde  de  l’humanité  : Marche!... 

« Tout  cela  fut  accompli  par  la  parole 
et  le  dévouement  du  Christ. 

« fiCs  successeurs  de  saint  Pierre  et  les 
peuplades  franques,  en  Occident;  Confu- 
cius et  les  Tartares,  en  Orient;  Mahomet 
et  les  Arabes,  au  centre,  rendirent  auv 
organes  humains  le  jeu  normal  de  leurs 
fonctions;  trois  vibrations  énergiques  se 
sticcédèrent,  et,  quand  expira  la  troisième, 
le  nouveau  monde  était  atteint. 


IV 


« L’avalanche  des  hordes  errantes  avait 
renversé  l’Empire;  le  christianisme  l’em- 
j>êchait  de  renaître.  Les  deux  alliés  avaient 
droit  à la  fois  à la  dépouille  du  défunt. 
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Les  chefs  des  Barbares  se  taillèrent  des 
royaumes  dans  le  vaste  tapis  des  provin- 
ces romaines;  le  clergé  chrétien  prit  pour 
lui  le  prestige  coordinateur  et  centrali- 
sateur de  la  ville  deRomulns;  et  bientôt 
se  trouvèrent  constituées  les  deux  bases 
sur  lesquelles  devait  reposer,  pendant  bien 
des  siècles,  tout  édifice  social  en  Occident  : 
l’ordre  temporel  et  l’ordre  spirituel. 

« On  sent  de  prime  abord  combien  ce 
dernier  était  mieux  partagé  que  l’autre.  11 
avait  eu  pour  part  le  cœur  et  la  tête  de  la 
société,  tandis  que  son  stupide  concur- 
rent en  possédait  à peine  les  bras.  La 
force  des  choses  avait  donc  fait  de  lui  le 
véritable  légataire  universel  de  Rome,  lui, 
si  différent  de  la  belliqueuse  cité! 

« Cette  inégale  répartition  répondait 
d’ailleurs  parfaitement  au  sens  réciproque 
des  deux  qualifications,  de  spirituel  et  de 
temporel.  Que  veut  dire,  en  effet,  le  mot 
spirituel?  Il  veux  dire  relatif  à Vesprit., 
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représentant,  organe  de  V esprit.  Mais 
l’esprit,  c’est  l’activité  et  l’être,  c’est  la 
vie,  c’est  tout.  Un  ordre  social  qui  repré- 
sente ou  [)ossède  l’esprit  ne  peut  }>as 
avoir  d’égal,  pas  même  de  coopérateur  : 
il  ne  peut  avoir  que  des  instruments.  Et 
notons  bien  que  la  condition  secondaire 
et  le  rôle  mécanique  de  l’ordre  temporel 
ne  sont  pas  seulement  la  conséquence  lo- 
gique de  ce  principe  : ils  sont  formelle- 
ment exprimés  par  l’épithète  de  temporel, 
(pii  signifie  périssable.  Par  ce  simple  mot, 
l’assimilation  de  l’ordre  temporel  avec  la 
chair  est  complète;  car  la  preuve  la  plus 
évidente  que  la  chair  ne  vit  point  par 
elle-même,  c’est  qu’elle  doit  périr... 

«Vous  ne  pouvez  supposer  que  j’aie, 
en  (.‘onstatant  cette  absorption  radicale 
de  l’ancien  ordre  militaire  par  le  nouvel 
ordre  sacerdotal,  la  moindre  intention 
d’en  infirmer  la  légitimité,  au  moment 
même  où  j’achève  de  vous  peindre  les  cir- 
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constances  qui  la  rendaient  si  naturelle  et 
si  nécessaire.  Plus  on  y réfléchit , plus  on 
la  trouve  providentielle.  Elle  a cela  de 
maîtrisant  pour  la  pensée  qu’elle  se  fonde 
sur  la  présomption  d’une  intervention  di- 
recte, d’une  grâce  spéciale,  de  la  part  de 
Dieu , et  qu’elle  fait  de  cette  présomption 
un  principe  indubitable  rien  qu’en  l’ap- 
]>liquant. 

0 Résumons  les  faits.  Connaître  et  peu- 
pler la  terre,  apprendre  et  croître,  tel 
était,  avons-nous  dit,  l’objet  essentiel  de 
la  phase  d’enfance  du  genre  humain.  I^a 
circonférence  de  la  terre  était  la  mesure 
assignée  à sa  taille;  cette  mesure,  il  fallait 
qu’il  l’atteignît.  Pendant  qu’il  y travaillait, 
une  barrière  puissante  était  venue  soudain 
annihiler  ses  efforts  en  les  détournant.  Tæ 
génie  de  la  guerre  reculait  devant  l’obsta- 
cle. La  tradition  faisait  plus  : elle  en  se- 
condait l’effet  naturel,  conséquemment  à 
sou  rôle,  qui  était  d’enchaîner  l’homme  au 
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souvenir  et  à l’enclos  présumé  du  paradis 
terrestre.  La  révélation  était  comme  éteinte. 
Eût-elle  conservé  jusque-là  sa  chaleur  et  sa 
clarté  primitives,  il  est  bien  évident  qu’elle 
n’eût  pas  suffi  à sauver  l’humanité  dans 
les  termes  où  elle  était  conçue,  et  c’est  ce 
qui  fait  comprendre  pourquoi  Dieu  avait 
permis  son  extinction.  Ce  qu’elle  avait  de 
plus  explicite  et  de  plus  clair,  touchant  la 
solution  de  la  difficulté  qui  se  présen- 
tait, était  ces  mots  : Croissez  et  remplis- 
sez la  terre.  Je  me  dispense  de  vous  mon- 
trer combien  ces  expressions,  si  justes  et 
si  pleines  pour  nous,  l’étaient  peu  pour  les 
générations  qu’éblouit  l’empire  romain. 
La  révélation  n’est  pas  la  connaissance,  à 
beaucoup  près  : elle  la  prépare,  la  devance, 
l’enveloppe  pour  ainsi  dire,  mais  ne  la  sup- 
plée pas. 

« Il  faut  considérer,  indépendamment 
de  cela,  que  le  salut  de  la  société  ne  tenait 
pas  seulement  à ce  que  l’Océan  fût  franchi 
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et  l’Amérique  découverte,  il  exigeait  en- 
core que  la  situation  générale,  morale  et 
matérielle  des  peuples  rendît  certain  l’é- 
panchement de  masses  considérables  sur 
les  pas  de  l’audacieux  explorateur.  Des 
navigateurs  phéniciens,  et  même  égyp- 
tiens, s’il  faut  en  croire  certains  archéo- 
logues, ont  pu  rencontrer,  à une  époque 
très-reculée,  les  rivages  du  nouveau  con- 
tinent. Leurs  contemporains  ont  à peine 
laissé  quelques  indications  confuses  de  ces 
aventures,  qui,  pendant  des  milliers  d’an- 
nées encore,  eussent  pu  se  renouveler 
vingt  fois  sans  produire  plus  d’effet. 

« il  fallait  donc  une  force  nouvelle,  en 
même  temps  qu’une  nouvelle  lumière,  au 
milieu  du  genre  humain.  Mais  cette  force 
nouvelle  ne  pouvait  pas  être  une  loi 
naturelle  de  plus  sans  bouleverser  la  créa- 
tion. Elle  ne  pouvait  venir  par  conséquent 
que  d’un  contact  périgétiquc  (passez-moi 
le  mot)  des  lois  universelles  avec  ce  que 

26 
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nous  appelons  les  lois  naturelles,  c’est-à- 
dire  les  lois  que  nous  pouvons  compren- 
dre, notamment  celles  qui  régissent  l’es- 
pèce humaine  et  son  globe.  Mettez  la  main 
sur  le  cœur  de  la  société  quelques  siècles 
après  la  mort  du  Christ,  et  vous  y trou- 
verez les  traces  de  ce  contact.  Il  n’y  a 
rien  de  foncièrement  neuf  dans  la  nature 
des  agents  que  Dieu  avait  commis,  de- 
puis le  jour  où  il  créa  l’homme,  à l’élabo- 
ration de  ses  destinées  progressives.  Ce 
sont  toujours  ceux  que  nous  avons  vus 
auprès  d’Adam  le  lendemain  de  sa  sortie 
de  l’Éden  ; la  révélation  et  la  tradition  , 
l’instinct  de  la  conquête  et  les  appétits 
terrestres.  Mais  la  révélation,  qui  s’étei- 
gnait, brille  maintenant  d’un  éclat  qui 
embrasse  la  terre.  Qu’est-ce  que  Maho- 
met? Qu’est-ce  que  Confucius?  Que  sont 
ces  peuples  qui  s’ébranlent,  tous  rêvant, 
contemplant  le  ciel , teint  du  soleil  de 
leurs  climats?  Que  sont  ces  conquérants 
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et  ces  inspirés,  sinon  les  exécuteurs  de  la 
pensée  du  Christ?...  Cette  unité  remarqua- 
ble vous  apparaît,  n’est-ce  pas?  comme  le 
résultat  d’un  phénomène  extraordinaire. 
Eh  bien!  c’est  elle  qui  vous  prouve  que  la 
révélation  s’est  ranimée,  illuminée  pour 
ainsi  dire,  et  n’a  pas  changé.  Seulement, 
elle  s’est  dégagée  de  l’enveloppe  terne  de 
la  tradition  ; sa  lumière,  plus  vive  que  ja- 
mais, reprenant  la  direction  qui  lui  est 
naturelle,  éclaire  les  champs  de  l’avenir, 
et  ajoute  au  vieux  monde  un  monde  nou- 
veau, au  paradis  terrestre  un  paradis  dans 
le  ciel.  C’est  l’événement  le  plus  subit  et 
le  plus  immense.  On  dirait  qu’une  flamme 
surnaturelle,  passant  comme  l’éclair,  a 
rallumé  et  fait  tourner  le  flambeau. 

«La  révélation  n’a  pas  seulement  dominé 
la  tradition  et  vaincu  sa  tendance  rétro- 
grade, elle  domine  également  le  génie  de 
la  guerre,  et  celui-ci,  non  pas  pour  l’arrê- 
ter dans  son  rôle,  mais  pour  le  lui  rendre. 
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Restaient  Jes  appétits  matériels,  elle  les 
enchaîne.  Vous  voyez  bien  qu’il  n’y  a plus 
qu’elle  d’actif  et  d’initiateur  au  milieu  des 
hommes.  Elle  est  réellement  Vesprit,  la 
vie,  puisqu’elle  est  le  salut.  » 

— «Vous  avez  une  singulière  manière 
de  comprendre  la  mission  de  Jésus-Christ, 
observa  le  docteur.  D’une  part,  vous  en 
faites  quelque  chose  d’absolument  et  di- 
vinement vrai  ; de  l’autre,  vous  n’y  voyez 
que  le  ressort  spécial  et  immédiat  d’un 
événement  accidentel.  Outre  la  confusion 
que  vous  commettez  à chaque  instant  en- 
tre ces  deux  idées,  il  y a dans  votre  thèse 
une  inconséquence  dont  je  m’étonne  c[ue 
vous  ne  vous  aperceviez  pas  vous-méme. 
Comment  la  doctrine  du  Christ  eût-elle  pu 
produire  l’effet  particulier  auquel  vous 
la  faites  servir,  si  elle  n’eût  eu  pour  aide 
la  foi  des  populations,  et  à quel  titre  pou- 
vait-elle commander  cette  foi,  sinon  comme 
vérité  parfaite  et  éternelle?  » 
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— « Je  répondrai  bientôt  à ces  objec- 
tions avec  quelque  développement,  reprit 
l’orateur;  je  me  borne,  quant  à présent,  à 
vous  faire  observer  que  la  foi  obtenue  par 
la  révélation  nouvelle  pourrait  s’expliquer 
à la  rigueur  par  le  simple  ascendant  de  sa 
portée  immédiate;  car  les  preuves  de  la 
vertu  rédemptrice  de  l’œuvre  du  Messie, 
même  au  point  de  vue  le  plus  resserré  des 
destinées  sociales,  doivent  logiquement  se 
retrouver  sur  tous  les  rayons  de  la  sphère 
indéfinie  des  besoins  et  des  facultés  de 
l’homme,  du  moment  que  nous  les  avons 
trouvées  sur  l’nn  quelconque  de  ces  rayons. 
Dans  chaque  direction,  j’en  suis  convaincu, 
un  esprit  attentif  rencontrera  une  nouvelle 
image  de  la  scène  grandiose  que  nous  ve- 
nons d’apercevoir.  Pendant  les  premiers 
siècles  de  l’ère  chrétienne,  le  cœur  et  l’in- 
telligence de  tout  ce  que  la  société  pro- 
duisait d’hommes  d’élite  durent  être  saisis, 
sous  un  aspect  ou  sous  un  autre,  de  ce  ca- 
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ractère  d’invincible  efficacité  : c’était  plus 
qu’il  n’en  fallait  pour  entraîner  la  société 
entière. 

a Tout  est  donc  rationnel  dans  la  supré- 
matie dont  jouit  l’ordre  spirituel  pendant 
quinze  siècles  chez  les  peuples  latins,  et 
c’est  chose  admirable  à voir  comme  cette 
suprématie  dirigea  sûrement  la  transfor- 
mation laborieuse  au  prix  de  laquelle  le 
monde  occidental  devait  recueillir  le  pre- 
mier fruit  terrestre  du  sang  de  la  céleste 
victime,  la  découverte  du  nouveau  monde. 

« Vous  vous  souvenez  de  ce  que  nous 
avons  reconnu  être  l’effet  à produire  : 

a Étouffer  au  fur  et  à mesure,  sur  le  sol 
de  l’Europe,  tous  les  germes  de  civilisa- 
tion que  les  circonstances  pourraient  y je- 
ter ; entretenir  chez  les  Barbares,  pendant 
une  durée  de  temps  encore  sans  exemple, 
et  proportionnée  à la  force  de  l’explosion 
expansive  que  l’avenir  réclamait,  les  moeurs 
rudes  et  aventureuses  de  la  vie  nomade; 
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barrer  le  chemin  de  la  Méditerranée,  dont 
la  pente  était  alors  passionnellement  et 
spirituellement  rétrogressive  ; faciliter  au 
contraire,  à droite  et  à gauche  de  ce  che- 
min, — et  cela  par  la  désorganisation  plus 
avancée  de  l’empire  d’Occident  que  de 
l’empire  d’Orient,  — le  double  courant, 
des  peuplades  septentrionales  à travers 
l’Europe,  et  des  tribus  arabes  et  berbères 
le  long  des  rivages  africains;  conserver  le 
plus  longtemps  possible  un  reste  de  force 
à l’Italie,  afin  que  le  courant  septentrio- 
nal et  le  courant  méridional  arrivassent  et 
se  rencontrassent  forcément  sur  les  bords 
de  l’Atlantique,  ce  qui  devait  produire 
une  sorte  d’électrisation  vitale  de  ces  con- 
trées; enfin,  rendre  de  plus  en  plus  mar- 
quée l’antique  différence  de  mœurs  et  de 
caractère  qui  avait  séparé  de  tout  temps 
les  deux  bassins  méditerranéens,  et  qui 
devait  amener  un  jour  l’insuccès  des  croi- 
sades, le  schisme  grec,  et  les  expéditions 
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de  Vasco  et  de  Christophe  : tels  étaient  les 
résultats  à obtenir.  Leur  enchaînement  lo- 
gique , le  vaste  champ  qu’ils  embrassent , 
la  durée  et  la  profondeur  de  l’évolution 
qu’ils  constituent,  le  martyre  auquel  ils 
vouent  l’Europe  latine,  et  le  triomphe  mo- 
ral qu’ils  lui  apprêtent  ; tout  cela  appelle 
bien  évidemment  la  direction  active  de 
l’ordre  spirituel , l’esprit  enthousiaste  de 
son  clergé,  la  bure  fière  et  les  goûts  er- 
rants de  ses  moines,  les  mœurs  ascétiques 
et  sauvages  qu’il  inculque  aux  populations. 

« Organiquement  et  symboliquement , 
le  règne  de  l’ordre  spirituel  eut  deux  points 
d’appui  merveilleusement  adaptés  à son 
principe  et  à son  objet  : la  féodalité  et  la 
papauté. 

a La  révélation,  pour  devenir  nouvelle, 
pour  renaître  en  quelque  sorte,  avait  dû 
faire  sur  l’état  social  qui  l’avait  longtemps 
conservée  au  centre  de  l’ancien  continent, 
mais  qui  menaçait  maintenant  de  l’étouf- 
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fer,  l’effet  d’un  gaz  sur  le  corps  qui  le 
comprime , et  dont  il  se  dégage  par  un  ef- 
fort; elle  l’avait  brisé  en  en  jetant  au  loin 
les  éclats,  et  déversé  ainsi  la  vie  nomade 
sur  toute  la  terre.  Aussi , peu  de  siècles 
après  l’explosion,  les  restes  de  la  civilisa- 
tion ne  subsistaient  plus  que  par  grâce 
dans  toute  l’étendue  de  l’ancien  continent. 
ha.  chevalerie  chevauchait  sur  des  ruines 
d’empires,  des  confins  de  la  Chine  à ceux 
de  ribérie, 

« Chez  les  peuples  latins,  la  féodalité 
fut  la  forme  que  revêtit  ce  genre  d’exis- 
tence. Au  moment  où  les  moeurs  romaines 
palpitaient  encore,  et  sous  un  climat  qui 
remplaçait  forcément  la  tente  légère  et 
mobile  par  le  sombre  et  solide  château , 
les  formes  constitutives  de  la  barbarie  du- 
rent l’emporter  lentement  sur  celles  de  la 
civilisation;  mais  leur  cachet  dut  s’impri- 
mer à la  fin  dans  la  condition  des  peuples 
en  traits  plus  indélébiles  que  nulle  part. 
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Aussi,  l’antipathie  du  régime  féodal  pour 
la  civilisation  fut-elle  extrême  ; et  c’est  par 
là  que  ce  régime  remplit  la  tâche  qui  lui 
était  dévolue  dans  le  monde  latin. 

a Un  autre  élément  également  essentiel 
de  l’état  social  que  la  révélation  nouvelle 
avait  répandu  comme  une  lave  sur  la  face 
de  la  terre  habitée,  était  le  gouvernement 
théocratique  qui  avait  toujours  vécu,  dans 
les  temps  anciens,  sur  la  lisière  des  dé- 
serts, côte  à côte  avec  les  peuples  pasteurs. 
La  papauté  fut  la  trace  de  ce  gouverne- 
ment. 

« Par  sa  nature  comme  par  la  position 
de  la  ville  qu’elle  avait  prise  pour  siège, 
et  surtout  à cause  de  cette  dernière  cir- 
constance, la  papauté  fut,  sous  tous  les 
rapports  possibles,  la  contre  - partie  en 
même  temps  que  le  complément  de  la  féo- 
dalité. Elle  formait  le  sommet  de  l’édifice 
spirituel,  et  la  féodalité  en  formait  la  base. 
Mais  la  base  et  le  sommet  étaient  égale- 
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ment  compris  dans  l’édifice,  dans  l’Église, 
dont  l’intégralité  était  nécessaire  pour  ré- 
pondre au  vœu  de  la  révélation.  Si  donc, 
des  deux  choses  entre  lesquelles  la  révé- 
lation s’était  interposée,  savoir,  la  tradi- 
tion et  le  génie  de  la  guerre,  c’était  à celle- 
ci  que  l’institution  féodale  correspondait, 
il  est  évident  que  la  papauté , dans  une 
certaine  mesure,  devait  correspondre  à 
l’autre.  A un  point  de  vue  on  peut  dire 
stratégique,  les  deux  institutions  présen- 
taient une  corrélation  analogue.  Vis-à-vis 
l’une  de  l’autre^  elles  occupaient  deux  pô- 
les, Rome  et  Madrid;  par  rapport  à la 
masse  et  à la  tendance  générale  de  l’Église, 
elles  formaient  comme  une  avant-garde  et 
une  arrière-garde.  C’est  en  conséquence 
de  cette  situation  que  la  papauté  montra 
autant  de  penchant  pour  la  civilisation 
que  la  féodalité  en  avait  peu.  Pendant  que 
celle-ci  préparait  les  Cid  et  les  Fernand 
Cortès,  celle-là  prépara  la  renaissance. 
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« Au  résumé,  qu’on  les  considère  comme 
le  haut  et  le  bas  de  l’édifice,  ou  comme 
l’avant  et  l’arrière  du  vaisseau,  la  papauté 
et  la  féodalité  symbolisent  et  réalisent  tou- 
jours avec  une  solidarité  et  une  puissance 
étonnantes  la  pensée-mère  de  la  transfor- 
mation que  le  monde  occidental  avait  à 
subir.  lies  écrivains  qui  font  dater  ces 
deux  institutions  de  Charlemagne  n’y  ont 
vraiment  pas  réfléchi.  Charlemagne , ce 
grand  sacrificateur  du  pouvoir  politique, 
paracheva  dans  leurs  formes  la  papauté  et 
la  féodalité,  mais  il  ne  les  institua  pas. 
Elles  existaient  si  bien  de  fait  avant  lui, 
qu’il  fut  leur  instrument,  presque  leur 
créature.  » 

— (cA  ce  compte,  interrompit  de  nou- 
veau le  docteur,  cessez  de  rendre  la  féoda- 
lité et  la  papauté,  ou  pour  mieux  dire  la 
pensée-mère  dont  elles  furent  les  agents, 
responsables  du  long  épanchement  des 
nomades  vers  les  extrémités  de  l’Europe; 
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car  il  est  certain  ([ue  Charlemagne  employa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à arrêter 
les  Saxons  en  Allemagne  et  commença, 
en  Catalogne,  l’expulsion  des  musulmans; 
ce  qui , d’après  votre  système , s’accorde 
mal  avec  la  consécration  du  trône  pontifi- 
cal et  des  droits  féodaux.  » 

— « Votre  observation,  répondit  Léo- 
pold, me  prouve  que  je  n’ai  j)as  encore 
réussi  à vous  faire  considérer  à part,  à 
détacher  en  quehpie  sorte  de  la  série  des 
temps,  la  phase  ouverte  par  la  venue  du 
Messie  et  close  par  la  découverte  du  nou- 
veau monde.  Vous  pouvez  faire  tourner 
votre  observation  en  tous  sens  sur  le  ta- 
bleau de  l’existence  de  la  société  franco- 
latine  pendant  la  durée  de  la  phase  dont 
il  s’agit,  comme  on  fait  tourner  une  ali- 
dade autour  du  centre  d’un  cercle;  elle 
s’y  appliquera  toujours  exactement.  Ainsi, 
par  exeni})le,  j’ai  appelé  Charlemagne  le 
grand  sacrificateur  du  pouvoir  politique. 
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Je  crois  cet^e  expression  juste,  pourvu 
qu’on  entende,  comme  je  le  faisais , par 
pouvoir  politique  les  restes  encore  pal- 
pitants de  l’autorité  césarienne , qui  est 
bien  celle  que  Charlemagne  ramassa  en 
recevant  de  Rome  le  titre  d'empereur  d’Oc- 
cident , et  celle  qu’il  enterra  en  quelque 
sorte  de  sa  main  avant  de  mourir.  Mais 
songez  combien  la  race  des  Capet  était 
près  de  naître  quand  Charlemagne  expira; 
combien  le  souvenir  légendaire  de  sa  mé- 
téorique puissance  dut  faciliter  l’œuvre 
de  cette  dynastie  ; combien  surtout  l’au- 
réole spirituelle  de  sa  haute  figure,  plus 
pontificale  encore  qu’impériale,  dut  con- 
tribuer à déterminer  le  caractère  du  pou- 
voir politique  nouveau  ; et  vous  l’appelle- 
rez à votre  tour  le  premier  architecte  de 
ce  pouvoir.  Pour  concevoir  justement  la 
place  et  la  physionomie  de  Charlemagne 
sur  le  sentier  de  l’histoire,  il  faut,  cerne 
semble,  comparer  la  phase  que  nous  exa- 
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minons  à un  bas-fond  que  l’espèce  hu- 
maine avait  à traverser.  Charlemagne  mar- 
que avec  une  précision  surprenante  le 
point  le  plus  bas  de  cet  enfoncement.  Il 
en  figure  la  position  centrale  et  singulière 
par  la  date  et  l’éclat  exceptionnel  de  son 
règne,  comme  il  en  exprime  la  nature 
transitoire  par  le  cachet  de  réaction  et  d’a- 
chèvement, de  consécration  et  de  prépara- 
tion qui  distingue  son  oeuvre.  lia  compa- 
raison qui  a été  faite  de  lui  avec  Napo- 
léon I®*’  exige,  selon  moi,  pour  être  juste, 
qu’on  place  le  premier  de  ces  héros  au 
commencement  de  la  montée  et  le  second 
à la  fin.  Mais  ce  genre  de  rapport  a une 
conséquence  que  les  auteurs  du  parallèle 
ne  semblent  pas  avoir  regardée  comme  ad- 
missible. 


V 

tt  Je  vais  maintenant  essayer  de  répon- 
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dre,  mon  cher  docteur,  à vos  objections 
contre  ma  manière  d’interpréter  la  mis- 
sion de  Jésus-Christ. 

«Je  suis  très-convaincu  que  la  doctrine 
chrétienne  est  d’une  vérité  éternelle  et  uni- 
verselle ; mais  elle  ne  peut  être  vérifiée  de 
la  même  manière  par  des  faits  et  des  cas 
différents.  Le  sens  commun  ne  me  dit  pas 
de  dormir  quand  j’ai  faim,  et  de  manger 
quand  j’ai  sommeil.  Elle  peut  donc  avoir 
pour  l’homme  diverses  portées,  diverses 
sphères  d’application.  Je  lui  en  trouve 
très-distinctement  trois,  par  rapport  à la 
matière  (pii  nous  occupe;  la  première,  in- 
finie et  absolue;  la  seconde  embrassant  la 
durée  et  la  nature  des  rapports  de  l’homme 
avec  sa  planète  , et  la  troisième  relative  à 
une  phase  particulière  de  l’existence  ter- 
restre de  la  société.  Il  n’y  a pointa  s’éton- 
ner qu’au  moment  où  le  Verbe  parut  dans 
le  monde,  sa  lumière  ait  porté  avec  une 
vivacité  sans  égale  sur  la  première  de  ces 
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trois  sphères;  qu’elle  ait  été  moins  vive, 
quoique  sensible  encore,  dans  la  seconde, 
et  absolument  nulle  dans  la  troisième.  La 
révélation  procède  en  sens  inverse  de  la 
connaissance  pure  et  simple:  elle  est  ini- 
tiatrice , et  va  de  Dieu  à l’homme.  C’est 
dans  ce  qui  est  propre  à Dieu,  par  consé- 
quent, qu’elle  a toute  sa  clarté;  plus  elle 
approche  du  domaine  borné,  matériel  et 
mortel  de  l’homme,  moins  elle  illumine 
son  regard.  La  connaissance  est  subsé- 
quente à la  révélation,  et  va  de  l’homme  à 
Dieu.  Elle  est  (comparativement)  l’œuvre 
et  la  propriété  de  l’homme.  Comment  n’au- 
rait-elle pas  toute  sa  mesure  possible  de 
certitude  dans  ce  qui  touche  immédiate- 
ment celui-ci,  et  ne  s’affaiblirait- elle  pas 
par  degrés  en  approchant  des  limites  de 
l’intelligence  humaine.^  Nous  ne  voyons 
guère  mieux  aujourd’hui  qu’on  ne  le  vit 
il  y a deux  mille  ans  le  sens  éternel  de  la 
prophétie  du  Christ;  mais  nous  avons  in- 
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coniparablenu  lit  plus  de  données  pour 
comprendre  sa  portée  immédiate  et  ter- 
restre. 

«Distinguons  mieux  entre  elles  les  trois 
sphères  d’application  dont  je  vous  parle. 

« La  vie  (la  vie  terrestre),  avec  sa  dualité 
sous  toutes  les  formes  et  de  tous  les  ins- 
tants, ne  peut  s’expliquer  que  par  le  con- 
cours de  deux  causes,  l’une  continue  et 
immatérielle,  l’autre  matérielle  et  transi- 
toire. Mais  l’être  immortel  n’est  point  une 
chose  inerte;  il  faut,  pour  qu’il  subisse  à 
la  fois  l’influence  de  deux  causes,  qu’il 
possède  lui-même  originellement  deux  af- 
finités. Ferons-nous,  de  ces  deux  affinités, 
deux  êtres  en  quelque  sorte  séparés,  ré- 
pondant à ce  que  les  anciens  désignèrent 
sous  les  noms  de  génie  du  bien  et  génie 
du  mal,  et  qu’on  a appelé  plus  récemment 
principe  actif  et  principe  passif.^  Non;  car 
le  mode  de  manifestation  le  plus  saillant 
de  ces  deux  principes  distincts , c’est  l’al- 
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ternativité.  Les  désignations  absolues  de 
bon,  mauvais,  actif  et  passif,  sont  donc 
inexactes;  les  deux  principes  coexistent 
dans  la  créature  immortelle,  en  vue  de 
deux  fonctions  simultanément  nécessaires, 
également  prévues  et  voulues  de  toute 
éternité  par  le  Créateur. 

« Que  sont  ces  deux  fonctions?  Je  ne 
découvre  pas  de  meilleure  manière  de  les 
imaginer  que  de  comparer  le  phénomène 
de  la  vie  à la  figure  géométrique  appelée 
parabole , comparaison  à laquelle  il  est 
impossible,  d’ailleurs,  de  refuser  quelque 
chose  de  très-naturel,  qxiand  on  a remar- 
qué  l’instinct  qui  nous  fait  assigner  une 
marche  parabolique  à tout  état  qui  com- 
mence et  finit,  à toute  chose  qui  naît  pour 
croître  et  décroît  pour  mourir.  Les  deux 
forces  motrices,  impulsive  et  attractive, 
qui  servent  aux  géomètres  à expliquer  la 
formation  de  la  parabole  figurent  même 
avec  une  singulière  précision  les  rôles  dif- 
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ferents  des  deux  principes  que  contient 
i’âme  humaine.  La  force  impulsive  , c’est 
le  principe  qui  préside  à la  continuité; 
la  force  attractive,  c’est  celui  qui  produit 
la  croissance,  la  plénitude  et  la  décrois- 
sance, ou,  pour  rester  dans  les  termes  de 
notre  comparaison,  la  branche  ascendante, 
le  point  culminant  et  la  branche  descen- 
dante. 

« Ces  termes  admis,  de  quoi  se  compose 
la  première  de  nos  trois  sphères  d’appli- 
cation? Elle  se  compose  non-seulement  de 
la  partie  anjuée  de  la  parabole,  lacpielle 
figure  à nos  yeux  le  phéiiomèjie  de  l’état 
social , mais  encore  du  ])rolongement  in- 
défini de  ces  deux  branches  dans  le  passé 
et  dans  l’avenir,  figurant  l’existence  d’A- 
dam, quelle  qu’elle  ait  été,  avant  la  nais- 
sance d’Eve,  et  l’immortalité  promise  à 
l’espèce  humaine,  après  la  cessation  de 
l’état  social.  Dans  cette  somme,  il  est  évi- 
dent que  la  partie  arquée  de  la  parabole 


Digilized  by  Google 


INTÉRIEURE  DE  LA  FRANCE.  421 

compte  à peu  près  pour  rien,  sous  le  rap- 
port de  la  durée,  puisqu’elle  est  finie; 
mais  que,  comme  moyen  de  transition  de 
la  vie  édénique  à la  vie  future,  c’est-à-dire 
des  ténèbres  à la  connaissance,  de  la  vir- 
tualité à la  puissance,  et  de  l’appétence  à 
la  possession , elle  constitue,  au  contraire, 
un  moment  auquel  rien  n’équivaut  parce 
que  rien  ne  lui  ressemble.  Or  à quelle 
condition  cette  ti’ansition  a-t-elle  lieu  ? 
Comment  l’âme  humanitaire  peut-elle  con- 
tinuer sa  route  dans  l’infini,  après  l’achè- 
vement de  la  parabole?  Évidemment  par 
l’extinction  complète  de  la  force  attrac- 
tive, infléchissante;  par  la  snbalternisa- 
tion  absolue  de  l’affinité  charnelle  de  l’être 
à son  affinité  immatérielle.  N’est-ce  pas  là 
ce  qu’enseigne,  dans  son  sens  le  plus  gé- 
néral , la  doctrine  du  Christ  ? 

« Si  maintenant  nous  portons  notre  at- 
tention sur  ce  qui  doit  se  passer  logique- 
ment dans  les  limites  terrestres  de  la  pa- 
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rabole,  nous  verrons  la  force  attractive  et 
le  principe  qui  lui  est  analogue  croître 

sans  cesse  en  intensité,  depuis  la  naissance 

\ 

d’Eve  jusqu’à  un  moment  de  plénitude 
sociale  marqué  par  une  sorte  d’équilibre 
entre  les  deux  principes  ; puis,  à partir  de 
ce  moment,  la  force  impulsive  et  le  prin- 
cipe immatériel  recouvrer  par  degrés  leur 
supériorité  primitive  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
ou  repoussé  ou  absorbé  intégralement  les 
éléments  qui  leur  sont  opposés.  Est-ce  que 
vous  ne  reconnaissez  pas  dans  cette  sujé- 
tiôn  temporaire  et  ce  triomphe  final  du 
principe  immatériel  le  sacrifice  et  la  résur- 
rection qui  sont  l’alpha  et  l’oméga  de  l’œu- 
vre du  Sauveur;  et  n’est-il  pas  bien  vrai, 
comme  cette  œuvre  le  symbolise,  que  l’Eu- 
chari.stie  est  la  loi  des  lois  pour  tout  ce 
qui  vit  dans  les  liens  de  la  matière  ? 

« Mais  il  n’est  pas  d’une  vérité  moindre 
qu’il  n’y  aurait  ni  eucharistie  ni  triomphe 
final  du  principe  immatériel , s’il  n’y  avait 
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eu,  au  préalable,  croissance  et  développe- 
ment du  principe  charnel.  En  autres  ter- 
mes, la  seconde  branche  de  la  parabole 
n’aurait  pas  eu  lieu  , si  la  force  attractive 
n’avait  grandi  à côté  de  la  force  impulsive 
jusqu’à  l’équilibrer  un  instant. 

« Cette  remarque  précise  la  différence 
que  je  veux  établir  entre  la  première  et  la 
seconde  de  nos  trois  sphères  d’application. 
Dans  la  sphère  de  l’immortalité  humaine, 
le  principe  charnel  n’intervient  qu’acci- 
dentellement.  La  condition  générale,  ty- 
pique de  l’homme,  c’est  l’immatérialité. 
Dans  la  sphère  bornée  des  rapports  de 
l’homme  avec  sa  planète,  c’est  au  con- 
traire l’équilibre  des  deux  principes,  c’est- 
à-dire  le  plus  grand  développement  nor- 
, malement  possible  d u principe  charnel , qui 
constitue  l’état  de  perfection.  Et  notez 
bien  qu’il  n’y  a pas  à en  rabattre.  I-a 
connaissance,  la  puissance  et  la  possession, 
dans  la  vie  future,  n’étant  qu’une  consé- 
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quence  du  phénomène  de  la  vie  terrestre, 
elles  ne  peuvent  logiquement  avoir  lieu 
que  dans  la  mesure  d’intégralité  de  l’ac- 
complissement de  ce  phénomène.  Com- 
ment arriverait-il,  si  cela  n’était  pas,  que, 
chez  tout  individu  d’une  organisation 
saine  et  puissante,  l’âge  mûr  se  caractérise 
par  la  plénitude  simultanée  des  facultés 
physiques , intellectuelles  et  morales.^  Pour- 
quoi la  maturité  de  l’intelligence  exigerait- 
elle  absolument  la  maturité  du  corps.^..  » 

— cc  Avec  les  bases  que  vous  posez  là  , 
dit  Charles,  il  serait  facile  de  démolir  pièce 
à pièce  votre  spiritualisme,  si  cela  valait  la 
peine  d’interrompre  l’exposition  dans  la- 
quelle vous  êtes  lancé.» 

— « Vous  croyez.^  répondit  Léopold... 
Nous  pourrons  en  faire  l’expérience  un 
autre  jour.  En  attendant,  je  poursuis. 

« Il  nous  reste  à reconnaître  la  troisième 
sphère  d’application  que  j’assigne  au  sens 
de  la  mission  du  Christ. 
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« Ce  qui  nous  permet  de  saisir  la  diffé- 
rence des  deux  principes,  et  fait  tout  à la 
fois  le  contraste  et  l’harmonie  des  acci- 
dents vitaux  qui  leur  sont  réciproquement 
relatifs,  c’est,  comme  je  l’ai  dit,  l’alter- 
nativité.  Cet  effet  se  produit  dans  toutes 
les  proportions  possibles,  depuis  les  plus 
imperceptibles  jusqu’aux:  plus  vastes  que 
notre  imagination  puisse  embrasser.  Ainsi, 
de  la  naissance  de  la  parabole  à son  point 
culminant,  et  de  ce  point  aux  derniers 
instants  saisissables  de  la  branche  descen- 
dante, il  y a accroissement  d’activité  al- 
ternatif. Nous  constaterions  une  alternati- 
vité  du  même  genre  d’une  minute  à l’autre, 
si  notre  vue  était  assez  pénétrante.  Nous 
la  constatons  sans  peine,  en  parcourant  le 
rouleau  de  l’histoire,  dans  la  succession  de 
certains  intervalles  de  temps  dont  les  lois 
de  l’esprit  humain , combinées  avec  la 
forme,  les  propriétés  et  les  dimensions  du 
globe  terrestre,  déterminent  la  durée.  I^es 
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intervalles  correspondants  aux  vibrations 
expansives  et  rétrogressives  cpi’on  a de- 
puis longtemps  remarquées  sont  ceux  qu’il 
est  le  plus  facile  d’apercevoir.  C’est  à eux 
qu’on  applique  communément  le  nom  de 
périodes.  Les  périodes  paraissent,  en  ou- 
tre, se  grouper  par  trois  pour  former  les 
phases  humanitaires,  et  se  diviser  chacune 
en  trois  parties  qu’on  pourrait  appeler 
sous-périodes.  Ce  sont  autant  de  mouve- 
ments paraboliques  formant  les  éléments 
de  la  parabole  totale.  Quoi  qu’il  en  soit , 
d’une  phase  à l’autre,  et  d’une  période  ou 
sous-période  quelconque  à celle  qui  la 
précède  ou  la  suit,  l’ascendance  alternative 
des  deux  principes  (à  un  point  de  vue  re- 
latif, ne  l’oublions  pas)  résume,  on  peut 
le  dire,  toute  la  vie  de  notre  espèce. 

« La  phase  humanitaire  la  plus  rappro- 
chée de  nous,  et  la  mieux  accentuée  que 
présente  le  cours  de  l’histoire,  est  celle 
comprise  entre  l’avénement  du  Christ  et 
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la  rencontre  du  nouveau  monde.  Elle 
contraste  avec  la  phase  précédente,  re- 
montant à peu  près  à la  vocation  d’Abra- 
ham , d’une  manière  extrêmement  pro- 
noncée. Celle-ci  avait  été  marquée  par  une 
activité  prématurée  de  la  force  attractive, 
engendrant,  à cause  de  l’état  de  faiblesse  où 
étaient  encore  les  sociétés  humaines,  l’in- 
vasion du  polythéisme  et  la  domination 
de  l’ordre  guerrier  ; celle-là  dut  l’être  par 
un  essor  correspondant  du  principe  im- 
pulsif, se  traduisant  par  un  retour  au  mo- 
nothéisme et  à la  suprématie  de  l’ordre 
sacerdotal,  retour  d’autant  plus  ardent  que 
les  conditions  géographiques  de  notre 
planète  avaient  prolongé  outre  mesure,  et 
jusqu’à  une  limite  périlleuse  pour  l’huma- 
nité, la  durée  de  la  phase  polythéiste. 

cc  La  nécessité  impérieuse  de  cette  ra- 
nimation soudaine  et  libératrice  du  prin- 
cipe impulsif  est  la  seule  chose  qui  ex- 
plique, sans  choquer  la  raison,  ce  qu’il  y 
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eut  d’anomal , d’étrangement  tronqué  , 
dans  le  passage  de  Jésus -Christ  sur  la 
terre.  Un  éclair  et  un  coup  de  foudre  ne 
peuvent  servir  d’expression  qu’à  un  fait 
passager;  ils  ne  sauraient  être  la  formule 
rationnelle  de  la  grande  et  universelle  loi 
de  l’Eucharistie.  Mais  si  nous  considérons, 
à côté  de  cela,  que  cette  loi  avait  besoin 
d’être  affirmée  |)ar  quelque  événement 
extraordinaire  pour  se  graver  dans  le  cœur 
et  dans  la  mémoire  des  hommes,  dùt-il 
en  résulter,  j)endant  un  certain  nombre 
de  siècles,  quelque  inexactitude  dans  la 
manière  dont  elle  serait  conçue,  nous  se- 
rons forcés  d’accorder  à la  mission  du 
Christ , non-seulement  un  objet  immédiat 
joint  à une  bienfaisance  inimitable,  mais 
encore  un  caractère  divin  résidtant  du 
[)ai  fait  accord  de  ces  deux  choses.  Je  crois 
que  ces  considérations,  mon  cher  docteur, 
suffisent  pour  répondre  à l’objection  que 
vous  m’avez  présentée.  Elles  me  serviront, 
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eu  tout  cas,  à exposer  avec  quelque  mé- 
thode ce  qui  me  reste  à vous  dire  sur  la 
situation  présente  de  l’ordre  spirituel. 

« A l’expiration  de  la  phase  messiani- 
que, au  quinzième  siècle,  la  loi  d’alterna- 
tivité  voulait  que  la  phase  qui  allait  suivre 
contrastât  avec  elle,  comme  elle  avait  con- 
trasté avec  la  phase  ouverte  par  la  vocation 
d’Abraham.  Cette  loi  n’a  point  été  démen- 
tie : la  nouvelle  phase  est  inaugurée  par  un 
développement  inaltcndu  des  forces  ma- 
térielles de  la  société;  c’est  le  commerce, 
ce  grand  prêtre  de  la  matière,  qui  y pré- 
side. .Tamais,  avant  cette  époque,  d’aussi 
nombreux  débouchés,  des  denrées  aussi 
eiiverses,  une  concurrence  aussi  pressante 
n’avaient  aiguillonné  le  génie  des  spécu- 
lateurs. Les  combinaisons  mercantiles  exi- 
gent désormais  de  la  suite  dans  les  idées, 
de  la  hardiesse  dans  le  caractère;  le  luxe 
et  les  richesses  remanient  la  société  jus- 
qu’en ses  fondements;  le  commerce  en  ac- 
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quiert  une  considtratioii  et  une  impor- 
tance encore  sans  exemple,  et  devient  en 
peu  de  temps  le  principal  soutien  de  la 
puissance  des  Etats. 

« Telle  est  l’activité  de  cette  ranimation 
du  principe  charnel  dans  le  corps  social, 
que  la  loi  d’alternativité  n’en  donne  pas 
une  raison  suffisante.  Il  faut,  pour  s’en 
rendre  compte,  admettre  que  le  genre  hu- 
main n’a  point  encore  atteint  le  seuil  de 
l’âge  mûr  et  qu’il  en  approche.  Et  cette 
supposition  faite,  c’est  chose  admirable  à 
voir  comme  l’observation  des  faits  se  prête 
à la  vérifier.  Le  développement  du  corps 
social  est  escorté  de  symptômes  qui  pei- 
gnent avec  ressemblance  singulière  le 
premier  essor  de  la  jeunesse.  La  sève 
abonde  tout  à coup.  Le  coiirant  sort  de 
son  lit,  déborde  et  s’empare  d’unè  large 
zone  qu’il  fouille  et  exploite  dans  tous 
les  sens.  Voyez  cette  ardeur,  cette  circu- 
lation active,  ces  rêves  de  feu  qui  font 
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évaporer  et  remonter  au  ciel  les  contem- 
plations mystiques;  observez  cette  soif  de 
sensations  et  d’aventures  qu’aucun  écueil, 
aucun  mystère,  aucune  fatigue  n’étonnent. 
Ne  sont-ce  pas  là  les  signes  de  l’âge  in- 
quiet où  le  corps  humain  cesse  de  s’allon- 
ger, devient  plus  musculeux, plus  ferme, 
et  gagne  par  là  même  en  souplesse  et  en 
activité  ; où  la  passion  remplace  la  curio- 
sité et  le  courage  l’imprudence  ; où  le 
travail  s’impose  comme  un  sérieux  devoir, 
et  donne  des  droits  sérieux  à ce  qu’il  pro- 
duit.^... Il  est  visible  en  effet  que,  depuis 
le  seizième  siècle,  le  corps  social  prend  de 
la  consistance  physiquement.  I^a  vitalité 
reflue,  et  revient  aux  organes  qu’elle  avait 
d’abord  ébauchés  pour  les  compléter,  les 
fortifier  et  les  parfaire.  Jamais  nulle  part 
la  multiplication  de  notre  espèce  n’avait 
été  aussi  rapide  qu’elle  l’est  en  Europe  de- 
puis trois  cents  ans. 

« Le  progrès  intelleirtuel  de  la  société 
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nVst  pas  moins  remarquable,  et  fournit, 
par  son  intime  connexion  avec  le  dévelop- 
pement matériel , une  nouvelle  preuve 
que  la  phase  ouverte  par  la  découverte  de 
l’Amérique  est  bien  un  pas  important, 
peut-être  décisif,  du  genre  humain  xers 
la  virilité.  liCs  décoiivertes  des  navigateurs, 
et  surtout  la  notion  récemment  acquise  de 
la  rotondité  delà  terre,  excitent  dans  toute 
l’Europe  occidentale  une  ardeur  d’inves- 
tigations et  fie  spéculations  scientifiques 
qui  renouvelle  de  fond  en  comble  le  trésor 
des  connaissances  humaines.  La  science 
proprement  dite  date  en  quelque  sorte  de 
ce  moment. 


VI 

« Une  révélation  pareille  devait  néces- 
sairement, d’après  nos  prolégomènes, 
amener  un  changement  profond  dans  la 
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situation  respective  de  l’ordre  temporel  et 
de  l’ordre  spirituel  ; et  ce  changement 
était  trop  contraire  à la  suprématie  dont 
ce  dernier  ordre  s’était  fait  une  habitude 
pour  ne  pas  être  vu  par  lui  avec  un  senti- 
ment très-vif  d’hostilité  et  de  répi  obation. 
L’ordre  spirituel  ne  pouvait  d’ailleurs 
comprendre  en  aucune  façon  la  transfor- 
mation qui  s’opérait  si  inopinément  dans 
l’état  social.  La  nécessité  manifeste  de  sa 
suprématie  pendant  la  phase  qui  venait  de 
s’écouler,  et  le  point  de  vue  providentiel- 
lement exclusif  où  l’avait  placé  l’analogie 
incontestable  du  sens  le  plus  immédiat 
avec  le  sens  le  plus  général  de  la  doctrine 
du  Christ,  n’avait  établi  pendant  quinze 
siècles  un  si  admirable  accord  entre  ses 
doctrines,  son  rôle  et  son  organisation, 
que  pour  présenter  maintenant  à son  intel- 
ligence un  fatal  écueil.  Lui , en  effet,  avait 
songé  jusqu’alors,  soit  dans  le  clergé,  soit 

parmi  les  laïques,  à tenir  compte  de  la  durée 
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et  du  mode  d’accomplissement  probables 
de  l’existence  de  la  société,  considérée 
comme  phénomène  naturel , matériel , et 
intégralement  nécessaire,  en  cette  qualité, 
à la  réalisation  des  destinées  éternelles  de 
l’homme.  Cette  notion  manquant,  les  doc- 
trines de  l’ordre  spirituel  étaient  assuré- 
ment les  seules  raisonnables.  Connaître 
et  peupler  la  terre,  chercher  et  connaître 
le  ciel , tels  sont  l’alpha  et  l’oméga,  la 
condition  et  le  but  de  la  vie  sociale.  Le 
devoir  de  connaître  est  donc  le  premier  et 
le  dernier  qui  pèse  sur  l’homme , la  clef 
des  deux  portes  de  l’éternité.  Les  opinions 
des  plus  célèbres  penseurs  de  l’antiquité, 
alors  que  rien  ne  faisait  encore  apercevoir 
l’éclat  providentiel  de  la  phase  centrale 
de  la  vie  humanitaire,  n’ont  été  qu’une 
verbeuse  paraphrase  de  ce  fait.  Or,  toute 
connaissance  vient  originairement  de  la 
révélation,  et  la  révélation,  c’est  l’ordi'e 
spirituel  qui  en  est  dépositaire. 
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« Outre  ceia,  si,  clans  les  temps  primi- 
tifs, le  dogme  de  l’unité  originelle  du  genre 
humain,  seule  donnée  commune  à tous 
les  hommes  et  à tous  les  peuples , et  seul 
élément  de  concorde  et  d’union  entre  eux, 
avait  suffi  pour  légitimer  la  domination 
de  l’ordre  sacerdotal , combien,  dans  les 
temps  modernes,  la  suprématie  de  l’ordre 
spirituel  ne  devait-elle  pas  sembler  plus 
légitime  encore,  lorsque  le  ciment  qu’elle 
fournissait  à l’ordre  social  ne  résultait 
j)lus  seulement  de  la  notion  de  cette  unité 
chaque  jour  moins  vivante,  mais  encore 
du  sentiment  d’une  unité  à venir  céleste 
et  éternelle?  Le  clergé  chrétien  n’avait 
su,  il  est  vrai,  déduire  de  ce  sentiment 
qu’une  union  mystique  et  contemplative  ; 
mais  les  leçons  du  passé  ne  l’autorisaient 
elles  pas  à croire  qu’il  n’y  en  avait  point 
d’autre  à désirer  sur  la  terre,  et  pouvait- 
on  nier  cpie  le  lien  politique  forgé  pai 
l’anticpie  Rome  n’eût  été  qu’une  lourde 
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chaîne,  trempée  de  larmes  et  de  sang?... 
L’ordre  temporel , qui  n’avait  pas  cessé 
d’être  l’ordre  militaire,  ne  semblait-il  pas 
condamné  par  sa  nature  à n’avoir  jamais 
d’autres  moyens  pour  rapprocher  et  asso- 
cier les  hommes  que  la  contrainte  et  la 
terreur? 

« Et  puis,  d’où  naissaient  les  circons- 
tances qui  venaient  mettre  en  question  la 
légitimité  de  l’autorité  spirituelle?  Des 
bienfaitsmêmes  de  cette  autorité,  l^es  croi- 
sades , la  renaissance  et  la  découverte  de 
l’Amérique,  ces  faits  importants  qu’on  di- 
rait n’être  qu’un  seul  fait,  tant  leur  liaison 
est  intime,  étaient  l’incontestable  fruit  de 
l’impulsion  que  le  clergé  chrétien  avait 
donnée  aux  peuples  occidentaux.  Ils  ex- 
pliquaient la  mission  temporelle  de  ce 
clergé  ; ils  étaient  son  ouvrage  et  sa  gloire. 
Ktait-il  juste  qu’ils  aboutissent  à renverser 
son  ascendant?  Un  tel  résultat  paraissait 
d’autant  plus  inadmissible  que  l’élargis- 
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sement  énorme  des  limites  du  monde  ha- 
bité venait  d’ouvrir  à l’ordre  spirituel  une 
carrière  apostolique  à remplir  des  siècles 
et  des  siècles , et  de  rendre  plus  indispen- 
sable que  jamais  l’inculcation  profonde 
du  principe  de  la  fraternité  de  tous  les 
hommes  dans  les  formes  constitutives  de  la 
société. 

a Ces  formes  cependant  étaient  active- 
ment minées  dans  leurs  appuis  essentiels, 
la  féodalité  et  la  papauté,  par  le  progrès 
envahissant  des  intérêts  commerciaux  et 
de  la  nouvelle  philosophie.  Le  commerce 
et  l’industrie  soulevaient  les  municipes 
contre  les  privilèges  de  caste,  arrachaient 
les  villes  au  joug  moral  des  châteaux  et 
des  couvents,  distrayaient  les  esprits  et 
les  cœurs  des  habitudes  chevaleresques  ; 
enfin  ils  faisaient  naître  des  intérêts  de 
provinces,  d’Etats  et  de  contrées  que  ne 
pouvait  plus  satisfaire  l’état  social  im- 
planté par  le  moyen  âge  dans  l’Europe 
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latine  : c’était  détruire  pièce  à pièce  le  ré- 
gime féodal. 

a En  même  temps,  la  direction  que  l’in- 
telligence humaine  travaillait  à se  frayer, 
sous  ledoubleaiguillondu  matérialisme  qui 
envahissait  les  peuples  et  du  naturalisme 
dont  le  vaste  champ  ouvert  par  les  dernières 
découvertes  portait  la  bannière,  était  on 
peut  dire  diamétralement  opposée  aux 
principes  de  l’Église.  F^es  théories  philo- 
sophiques qui  en  jaillissaient,  combinées 
avec  l’impulsion  des  intérêts  individuels  et 
nationaux,  fomentaient  les  schismes;  ce 
qui  mettait  l’autorité  papale  dans  une  si- 
tuation semblable  à celle  de  la  féodalité. . 

« Si  ces  faits,  qui  portaient  si  audacieu- 
sement atteinte  à la  position  de  l’Eglise, 
n’étaient  pas  l'abominable  fruit  de  la  haine 
inextinguible  de  Satan,  que  pouAaient-ils 
être.^  Vous  savez  ma  réponse  : Fis  étaient 
la  preuve  du  caractère  nécessaire  de  la 
ph  ase  qui  venait  de  commencer;  ils  an- 
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nonçaient  l’approche  de  la  maturité  de 
l’état  social. 

a J’entends  dire  qu’une  telle  hypothèse 
est  en  contradiction  avec  la  loi  et  les  pro- 
phéties du  Christ;  mais  je  m’efforce  en  vain 
de  comprendre  sur  quoi  l’on  se  fonde.  Loin 
d’infirmer  la  loi  duChrist,  il  me  semble  que 
cette  suite  consolante  donnée  à la  souffre- 
teuse enfance  de  notre  espèce  en  corrobore 
la  vérité  profonde  et  à jamais  immensurable 
par  un  genre  d’arguments  qui  s’adresse  au 
plus  solide  soutien  de  la  foi  chrétienne,  la 
charité.  Vous  figurez-vous  un  prêtre  mê- 
lant à l’eau  du  baptême  une  malédiction  qui 
la  fasse  tomber  brûlante  et  vénéneuse  sur  le 
front  du  nouveau-né.^  Vous  figurez-vous 
cet  apôtre  du  Dieu  d’amour  adressant  au 
ciel  des  vœux  exactement  contraires  à ceux 
qu’un  instinct  sacré  inspire  à tous  les  pa- 
rents de  l’innocente  créature.^...  Eh  bien! 
c’est  ce  rôle,  c’est  cet  esprit  d’une  incom- 
préhensible tristesse  qu’il  faudrait  assigner 
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à l’Eglise,  vis-à-vis  du  genre  humain, 
si  l’Évangile  la  forçait  de  condamner  la  loi 
naturelle  qui  pousse  celui-ci  à croître  et  à 
prospérer. 

« Mais  pourquoi  lui  attribuerions-nous, 
autrement  que  sous  le  coup  d’une  fatalité 
passagère,  cette  lugubre  attitude.^  L’Évan- 
gile ne  contiendrait  pas  un  mot  capable 
de  nous  en  dissuader,  que  l’atmosphère 
embaumée  de  tendresse  et  d’harmonie 
dans  laquelle  ses  moindres  accents  réson- 
nent suffirait  à le  faire.  La  croix  qu’il  nous 
dit  d’accepter  pour  nous,  ah!  sans  aucun 
doute,  c’est  bien  souvent  l’asile  et  la  plan- 
che de  salut  du  meilleur  de  notre  âme. 
Mais  que  serait  la  tombe  qu’il  nous  dirait 
de  creuser  sous  le  berceau  de  nos  enfants? 
Et  si , de  là , nous  revenons  au  texte  de 

r 

l’Evangile,  les  paroles  et  les  prédictions 
les  plus  significatives  accourent  à l’appui 
des  tendances  de  notre  cœur  et  de  notre 
raison.  On  ne  sait  quel  peut  être  le  sens  de 
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ce  fameux  nunc  si  longtemps  ininterprété 
et  du  sicut  in  ado  et  in  terra  qui  retentit 
chaque  jourà  nos  oreilles,  lorsqu’on  refuse 
de  les  appliquer  à un  état  futur  et  consolant 
de  l’humanité  sur  la  terre.  On  ne  peut  sur- 
tout concevoir  en  aucune  façon  cette  résur- 
rection de  la  chair  si  formellement  promise 
par  le  Messie.  A (juand,  sous  quelle  for- 
me, et  à quoi  bon  la  résurrection  de  la 
chair,  si  elle  n’est  pas  le  fait  même  de  l’é- 
poque de  plénitude  de  la  vie  sociale? 

« Ceux  qui , de  peur  d’infirmer  l’esprit, 
avant  tout  eucharistique,  de  l’Évangile,  ré- 
pugnent à donner  une  interprétation  na- 
turelle à ces  prophéties,  sont  trop  peu 
frappés  de  ce  qu’elles  ajoutent  de  divina- 
teur, de  complet,  de  surhumain  à la  per- 
sonnalité de  Jésus.  Sans  elles,  la  mort  vo- 
lontaire du  Christ  perd,  à nos  yeux,  ce 
qu'elle  a de  plus  grand  et  de  plus  adora- 
ble. Sacrifier  sa  vie  pour  le  salut  ou  le 
bonheur  deses  semblables  est  un  acte  héroî- 
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que,  mais  qui  ne  dépasse  nullement  la 
mesure  normale  des  forces  de  l’homme.  Ré- 
gulus , Léonidas , et  tant  d’autres  héros 
nourris  à l’école  du  paganisme,  l’ont  ac- 
compli. Il  est  d’ailleurs  vulgaire  et  jour- 
nellement répété  par  le  clergé  chrétien 
que  ce  qui  donne  un  cachet  divin  au  sa- 
crifice du  Rédempteur,  c’est  la  vision 
surnaturelle  et  l’amour  ineffable  qui  le  lui 
firent  accepter.  Est-il  rien  qui  donne  de 
plus  miraculeuses  proportions  à cette  vi- 
sion et  à cet  amour  que  l’hypothèse  d’a- 
près laquelle  le  Christ,  embrassant  du 
même  regard,  et  l’avenir  céleste  de  l’hu- 
manité, et  les  destinées  terrestres  qui  doi- 
vent l’y  conduire,  et  le  temps  d’épreuve 
et  de  souffrance  qu’exige  au  préalable  l’ac- 
complissement de  ces  destinées;  trouvant 
si  chétive  et  si  faible  la  progéniture  d’A- 
dam, au-dessous  des  paternelles,  mais 
trop  colossales  promesses  de  sou  créateur; 
ne  pouvant  enfin  ni  donner  trop  de  lu- 
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niière  à ses  yeux  encore  tendres,  ni  livrer 
sans  engrais  quelques  grains  de  divine  se- 
mence aux  replis  peu  profonds  de  son  in- 
fertile volonté;  donne  son  propre  sang 
pour  réflecteur  aux  lueurs  adoucies  de  sa 
parole  non  moins  que  pour  aliment  au 
cœur  faible  de  son  nourrisson?  lia  révé- 
lation ne  peut  être  logiquement  une  voie 
de  salut  pour  l’homme  qu’en  lui  fournis- 
sant le  moyeu  d’acquérir  un  mérite  : l’É- 
glise est  la  première  à nous  l’enseigner. 
Or,  d’après  l’analogie  rationnelle  que  nous 
voyons  régner  dans  tout  l’univers  entre 
l’effét  et  la  cause,  il  est  impossible  de  ne 
pas  admettre  que,  de  tous  les  mérites  que 
peut  semer  dans  le  cœur  de  l’homme  la 
révélation,  celui  qui  lui  est  le  plus  parti- 
culièrement corrélatif,  c’est  la  connais- 
sance. La  mission  sociale  de  L’ordre 
spirituel  n’a  pas  de  plus  sûre  garantie 
d’avenir  que  ce  fait.  Mais,  pour  que  la  ré- 
vélation engendre  chez  l’homme  la  con- 
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naissance,  pour  que  cette  connaissance, 
nécessairement  terrestre  dans  le  principe, 
finisse  par  devenir  céleste,  pour  qu’il  y 
ait  un  lien  et  un  moyen  de  transition  en- 
tre l’infime  condition  où  le  Verbe  trouva 
l’espèce  humaine  et  le  radieux  séjour  dont 
il  lui  montra  le  chemin,  il  faut  des  cir- 
constances de  durée,  d’espace,  de  forme, 
de  mouvement,  en  un  mot,  tout  ce  que  ré- 
clame l’effectuationd’un  progrès  quelcon- 
que, il  faut,  veux-je  dire,  que  la  vie 
terrestre  soit  pour  l’homme  un  témoi- 
gnage de  l’harmonie  universelle,  qui  est 
le  trône  de  Dieu,  le  résumé  et  le  triomphe 
éternel  de  ses  lois.  Il  y aurait  quelque 
chose  de  monstrueusement  lugubre  à ce 
que  la  vie  présente  de  l’homme  fût  tout  à la 
fois  une  espèce  d’avortement  et  un  enfer 
préventif.  La  raison  repousse  la  simulta- 
néité de  ces  deux  choses , et  la  raison , 
c’est  le  respect  de  la  Divinité. 

« C’était  donc  à tort  que  l’ordre  spirituel 
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regardait  comme  condamnable,  et  suscep- 
tible d’être  vaincu  par  sa  résistance,  l’es- 
sor matérialiste  que  venait  de  prendre 
l’Europe  latine.  Cependant,  il  y avait  un 
point  sur  lequel  cet  ordre  ne  se  trompait 
évidemment  pas  , c’était  celui-ci  : que  lui 
seul  est  en  possession  d’une  pensée  et 
d’une  espérance  qui  puissent  devenir  com- 
munes à tous  les  hommes,  et  que  l’unité  à 
laquelle  il  vise  est  la  première , sinon  la 
seule  qui  soit  réalisable  entre  les  nations, 
outre  que  le  maintien  des  croyances  ser- 
vant de  base  à cette  unité  n’avait  fait  que 
devenir  plus  nécessaire  par  la  conquête 
d’un  nouveau  monde. 

« Ainsi,  d’une  part,  l'ordre  spirituel  était 
infailliblement  destiné  à perdre  la  direc- 
tion effective,  pratique,  de  la  société,  et 
de  l’autre,  le  lien  qu’il  avait  mission  d’é- 
tablir entre  les  hommes  par  sa  foi  reli- 
gieuse devenait  plus  cjue  jamais  indispen- 
sable. 
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«11  semble  au  premier  abord  cpie  ces 
deux  faces  de  la  situation  soient  contra- 
dictoires ; mais,  avec  plus  d’attention,  on 
reconnaît  que,  loin  de  là,  elles  s’accordent 
ci  merveille.  Il  est  clair,  en  effet,  que  plus 
une  influence  s’étend,  moins  elle  peut  être 
intime,  directe,  et  qu’il  n’y  avait  ([u’uii 
trait  de  la  prévoyance  divine  à ce  que  la 
même  force  des  choses  qui  assignait  à l’or- 
dre spirituel  une  tâche  plus  large  dans  le 
domaine  de  l’idée,  appelât  l’ordre  tempo- 
rel à un  rôle  plus  actif  et  plus  élevé  dans  le 
domaine  des  faits.  11  est  très-vi  ai  que  ce 
dernier  ordre  était  impropre  à établir  dans 
la  société  une  organisation  dont  l’unité  fût 
la  devise;  mais  pour  quel  motif  l’ordre 
spirituel  s’attribuait-il,  et  avec  raison,  la 
mission  d’entretenir  et  de  répandre  le  sen- 
timent de  cette  unité?  N’est-ce  point  parce 
(ju’elle  est  une  chose  essentiellement  abs- 
traite, virtuelle,  touchant  aux  profondeurs 
de  l’inlini  ? Dans  les  réalités  sociales,  la  no- 
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tion  de  Tunité  ne  jaillit  à nos  yeux  que  du 
lait  de  la  diversité,  et  ne  livre  à nos  sens 
([ue  son  image,  l’union.  Or,  l’union,  chose 
pratique  et  réalisable,  mais  passible  de 
l’insuflfisance  humaine,  dépend  de  plus  en 
plus,  à mesure  que  les  rapports  s’activent 
et  se  multiplient  dans  la  société,  du  degré 
de  perfection  des  formes  organiques  de 
celle-ci  ; et  le  perfectionnement  de  ces 
formes  incombe  incontestablement  à l’ins- 
tinct répartiteur  et  classificateur  de  l’or- 
dre temporel.  Quant  aux  habitudes  de 
violence  et  de  conquête  qui  avaient  rendu 
autrefois  si  funeste  au  repos  du  monde  la 
prépondérance  de  cet  ordre,  nous  verrous 
bientôt  quelles  circonstances  devaient  ac- 
tivement les  combattre. 

« La  manière  dont  l’édifice  spirituel  fut 
attaqué  par  les  conséquences  de  la  décou- 
verte de  l’Amérique  répond  parfaitement 
à cette  situation  réciproque  des  deux  or- 
dres. La  féodalité,  qui  était  la  pbis  ac- 
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tuelle,  la  plus  terrestre  et  la  plus  pesaai- 
luent  assise,  des  deux  institutions  sur  les- 
quelles reposait  la  domination  de  l’Eglise, 
était  sapée  sans  trêve  ni  repos  jusqu’au 
plus  bas  de  ses  racines.  Nul  peuple  ne  lui 
faisait  grâce.  I^a  papauté,  moins  absolu- 
ment liée  au  monde  matériel,  et  surtout 
moins  incapable  de  progrès,  voyait  bien  se 
rétrécir  de  jour  en  jour  le  cercle  de  son 
autorité  ; des  nations  entières  la  reniaient 
et  l’abandonnaient;  mais  d’autres  nations 
se  portaient  à sa  défense  ; d’éloquentes 
voix  continuaient  de  raconter  ses  bienfaits, 
et  dans  la  partie  du  monde  qui  lui  était 
restée  fidèle,  le  clergé  la  prenait  plus  que 
jamais  pour  point  de  ralliement.  Chose 
plus  remarquable  encore,  c’était  moins  à 
elle-même  qu’à  son  siège,  moins  à son 
symbole  qu’a  sa  discipline  qu’on  en  vou- 
lait. Quand  on  avait  quelque  acerbe  cri- 
tique à faire  d’elle,  le  nom  qu’on  aimait  à 
lui  donner,  c’était  celui  de  Rome.  C'rtte 
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dénomination  seule  valait  un  discours. 
Arrêtons-nous  un  instant  sur  cette  parti- 
cularité : elle  est  singulièrement  expres- 
sive. * 


VII 

tt  Quelle  métamorphose  extraordinaiie 
n’avait  pas  dû  subir  le  régime  tradition- 
nel du  monde,  pour  que , d’un  siècle  à 

i 

l’autre,  on  eût  pu  faire  une  parole  d’ac- 
cusation de  ce  grand  nom  de  Rome,  le  plus 
majestueux  qu’une  bouche  humaine  puisse 
prononcer,  entre  ceux  qui  appartiennent 
à la  terre!...  La  grande  artère  longitudi- 
nale de  l’ancien  monde  court  transversa- 
lement à l’arête  dorsale,  dans  laquelle  elle 
opère  une  rupture  à l’isthme  de  Suez.C’e.st 
de  cette  arête  que  dérive  pour  le  monde 
occidental  toute  croyance  et  toute  tradi- 
tion. En  avançant  vers  l’ouest,  l’artère  dont 
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il  s’agit  coupe  d’autres  arêtes  secondaires, 
et  ces  nouvelles  ruptures  sont  accusées  par 
des  resserrements  dont  le  dernier  est  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  et  le  plus  central,  celui 
que  forment  le  cap  Bon  et  la  Sicile,  entre 
Carthage  et  Rome.  En  cet  endroit,  la  Mé- 
diterranée est  nettement  partagée  en  deux 
boucles,  et  le  monde  occidental  en  deux 
bassins. 

« La  civilisation  naissait  dans  le  bassin 
dont  nous  faisons  partie,  sous  le  souffle 
actif  de  Carthage,  et  vieillissait  dans  l’au- 
tre avec  Tyr  et  Memphis,  quand  les  com- 
pagnons d’Énée  fondèrent  leur  ville  à la 
séparation  même  des  deux  régions,  et  au 
foyer  de  leur  naissante  .rivalité.  On  sait 
quel  parti  sut  tirer  Rome  de  cette  situa- 
tion, après  qu’elle  eut  détruit  Carthage, 
et  avec  quel  art  elle  pratiqua  en  grand  le 
précepte  : diviser  pour  régner,  en  oppo- 
sant constamment  l’un  des  deux  bassins  à 
l’autre.  Là  fut  le  secret  de  sa  puissance. 


Digilized  by  Google 


IMIiKli;i.BE  UK  LA  KKA.NKK.  451 

« Home  ne  faisait  d’ailleurs  en  cela  que 
résumer  à son  profit  une  loi  que  le  génie 
de  la  guerre  avait  écrite  de  sa  main  d’un 
bout  à l’autre  de  l’histoire  de  l’humanité, 
en  faisant  toujours  jaillir  les  plus  grandes 
choses  des  plus  grands  chocs  de  peuples, 
des  plus  vastes  antagonismes  d’intérêts  et 
d’instincts.  Ces  chocs  et  ces  contrastes 
avaient  nécessairement  lieu  sur  les  lignes 
de  séparation  des  civilisations  et  des  ra- 
ces; et  c’esl  pour  cela  que  les  événements 
les  plus  mémorables  et  les  institutions  les 
plus  importantes  du  passé  avaient  eu  pour 
théâtre  quelqu’une  des  arêtes  qui  parta- 
gent la  terre  perpendiculairement  à l’é- 
quateur. 

a L’autorité  spirituelle  , en  héritant  du 
trône  des  Césars,  y avait  assis  avec  elle  un 
principe  bien  différent  du  leur;  elle  ne 
voulait  régner  que  pour  unir.  Mais  unir, 
si  l’on  y réussissait,  c’était  tarir  à sa  source 
la  force  de  l’instrument  qu’on  prenait  en 
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main; car  c’était  inévitablement  antéposée 
le  génie  du  commerce  à celui  de  la  guerre, 
les  artères  latitudinales  aux  artères  longi- 
tudinales et  les  thalwegs  aux  crêtes.  Rome 
alors  devait  cesser  d’être  le  rendez-vous 
du  monde  et  devenir  un  désert.  Que  fe- 
rait-on, quand  on  s’en  apercevrait,  pour 
rendre  à Rome  son  anticpie  vertu  centra- 
lisante.^ Rien  dont  l’effet  fatal  ne  fût  de 
désunir,  dans  le  sejis  chrétien,  pour  réu- 
nir, dans  le  sens  césarien,  c’est-ii-dire  par 
la  force.  La  ville  de  Romulus,  en  effet,  est 
un  des  rares  points  du  globe  dont  les  pro- 
priétés stratégiques  cessent  d’exister,  si  les 
circonstances  ne  leur  donnent  pas  une  ap- 
plication exclusivement  militaire.  Heureu- 
sement pour  la  papauté,  ce  n’était  vraiment 
pas  d’unir  qu’il  s’agissait,  au  moment  où 
elle  se  choisit  un  trône,  c’était  d’avancer 
et  de  franchir  l’Océan.  Éloquente  particu- 
larité qu’il  fallut  précisément,  pour  attein- 
dre ce  résultat,  rendre  plus  nette  et  plus 
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formelle  que  jamais  la  séparation  des  deux 
anneaux  méditerranéens!  N’est-ce  pas  là 
une  vérification  de  plus  de  cette  annonce, 
sublime  d’intelligence,  si  elle  exprime  une 
fatalité  momentanée,  mais  effrayante  de 
malédiction,  si  l’on  en  fait  la  révélation 
d’une  implacable  loi  de  l’état  social  \Je  ne 
suis  point  venu  appqrter  la  paix,  mais 
le  glaive? 

« Ii’effet  de  paralysation  que  l’autorité 
des  papes  n’avait  manqué  de  produire  sur 
la  position  de  Rome  que  parce  que  l’heure 
de  la  tâche  à laquelle  ils  aspiraient  n’était 
pas  encore  venue,  les  événements  de  la  fin 
du  moyen  âge  l’opérèrent.  En  se  répan- 
dant sur  toute  l’étendue  latitudinale  du 
globe,  aussi  bien  qu’en  prenant  pour  but 
de  toutes  ses  combinaisons  pratiques,  mi- 
litaires et  autres , des  intérêts  commer- 
ciaux, l’activité  humaine  se  créait  néces- 
sairement un  réseau  de  fibres  systématisé 
d’une  tout  autre  manière  que  celui  au- 
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(|uel  elle  s’était  attachée  depuis  les  temps 
les  plus  anciens.  Les  lignes  capitales  de  ce 
nouveau  système  contractaient  graduelle- 
ment, eomme  je  l’ai  dit , la  direction  nord- 
sud,  au  lieu  de  la  direction  est -ouest,  qui 
était  celle  de  l’axe  général  de  l’ancien  ré- 
seau. On  conçoit  de  prime  abord , quoi- 
qu’il soit  impossible  de  la  décrire  exacte- 
ment , tant  elle  était  générale  et  profonde, 
la  discordance  qui  dut  s’établir,  par  suite 
de  ce  fait , entre  le  jeu  de  l’appareil  orga- 
nique de  l’ordre  spirituel  et  le  mouvement 
que  le  monde  matériel  sentait  naître  irré- 
sistiblement dans  son  sein.  De  là  un  ma- 
laise et  un  spectacle  toujours  nouA^eau  de 
singularités  choquantes  dont  on  pouvait  à 
peine  soupçonner  la  première  cause,  mais 
dont  l’instinct  passionné  des  novateurs  se 
montrait  habile  à dénoncer  l’instrument. 

« Cette  marche  des  choses,  il  faut  en  con- 
venir, faisait  à l’ordre  spirituel, — qu’il  est 
temps  d’appeler  l’Église  catholique, — une 
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situation  fatale  On  comprend  sans  peine 
que,  dans  la  pensée  de  l’Église,  renoncer 
à Rome,  c’eût  été  renoncer  à tout.  Son  or- 
ganisation, son  prestige,  les  droits  qu’elle 
croyait  avoir  encore  à la  direction  de  la  so- 
ciété, les  gages  de  sa  future  universalité , 
tout  ce  qui  faisait  sa  vie,  en  un  mot,  repo- 
sait sur  le  sol  de  la  cité  césarienne.  Iæs  dé- 
fenseurs du  catholicisme  le  sentirent  à mer- 
veille. Ils  s’aperçurent  à peine  du  désarroi 
de  la  féodalité,  ce  large  appui  de  la  su- 
prématie spirituelle.  Ils  firent  même  assez 
bon  marché,  quand  le  temps  l’exigea , de 
la  fière  attitude  des  papes.  Mais  Rome  fut 
l’objet  de  leur  plus  vive  inquiétude  et  de 
leur  plus  absolu  dévouement;  elle  devint 
pour  eux  l’arche  sainte,-  le  palladium  des 
promesses  du  Christ.  Vous  comprendrez 
maintenant,  mes  amis,  quel  est  le  nom  qui 
convient  à ce  reste  vivace  des  milices  spi- 
rituelles que  vous  appelez  le  parti  catho- 
lique, c’est  celui  de  parti  romain. 
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« Kncore  une  fois,  la  tactique  de  l’Eglise 
était  une  nécessité  fatale.  A tout  prix  , i I 
fallait  une  place  à l’emblème  de  son  sou- 
verain but,  l’imité,  quelque  éloigné  qu’il 
fût.  Il  y avait  bien  un  point  sur  la  terre, 
— et  c’était  le  seul,  — qui  possédait  les 
qualités  spirito-stratégiques  si  faussement 
attribuées  à Rome;  mais  ce  point,  c’était 
Jérusalem,  en  plein  territoire  musulman  ; 
({ui  pouvait  y songer  il  y a trois  siècles!.. 

« Cependant  la  résistance  de  l’Eglise  ne 
faisait  qu’irriter  les  tendances  qui  l’alar- 
maient. Le  contact  des  deux  hémisphères 
mettait  incessamment  face  à face  l’homme 
blanc  et  l’homme  noir,  la  zone  torride  et 
la  zone  glaciale,  les  denrées  des  climats 
chauds  et  celles  des  pays  froids.  Cette  fu- 
sion universelle  émoussait  toutes  les  pré- 
ventions extrêmes,  élargissait  toutes  les 
vues,  mariait  les  intérêts  les  plus  diver- 
gents, et  faisait  en  quelque  sorte  à l’huma- 
nité une  tradition,  une  atmosphère  et  un 
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tempérament  nouveaux.  Des  besoins  in- 
compris et  pourtant  réels,  aidés  du  pro- 
içrès  des  sciences  |)Ositives , faisaient  ger- 
mer partout  le  doute  et  la  révolte  dans  les 
cœurs.  C’était  surtout  dans  le  nord  de 
l’Europe  que  les  peuples  secouaient  avec 
emportement  le  joug  de  la  suprématie  ro- 
maine. Outre  que  cette  contrée  était  plus 
éloignée  du  trône  pontifical  èt  moins  do- 
minée par  son  influence,  il  était  arrivé 
tout  naturellement  que  le  courant  rétro- 
grade déterminé  par  la  rencontre  de  l’A- 
mérique s’était  plus  facilement  ouvert  pas- 
sage à travers  les  mers  qui  bordent  les 
extrémités  australe  et  septentrionale  de 
l’ancien  monde  (|u’à  travers  la  Méditerra- 
née. Sur  ce  bassin  central , depuis  si  long- 
temps habité,  bordé  et  traversé  par  tant 
de  faits  et  de  choses,  mille  obstacles  s’op- 
posaient au  reflux  humanitaire.  Par  le  cap 
de  lionne-Espéranee  et  le  passage  du  Sund, 
qu’un  singulier  concours  de  circonstances 
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avait  pour  ainsi  dire  solidarisés,  tout  en- 
courageait au  contraire  les  tentatives  de  la 
curiosité  et  de  l’amour  du  gain.  Ces  di- 
verses causes  donnèrent  au  commerce  et 
à l’esprit  philosophique,  dans  l’Kurope 
septentrionale,  un  élan  qu’ils  ne  pouvaient 
avoir  dans  le  voisinage  de  Rome,  et  y fa- 
cilitèrent les  progrès  du  protestantisme, 
en  même  temps,  il  faut  bien  l’avouer,  que 
celui  des  lumières  et  de  la  civilisation.  T^e 
Nord  déposséda  le  Midi  de  son  antique 
prépondérance.  TiC  Midi  subit  sa  défaite 
avec  un  mélange  de  rancune  et  d’étonne- 
ment qui  tourna  ses  regards  vers  les  peu- 
ples naguère  barbares  par  lesquels  il  se 
voyait  devancé.  I-.es  guerres  et  les  traités, 
les  disputes  religieuses  et  les  échanges  en- 
tre-croisèrent  les  bannières,  de  la  Méditer- 
ranée à la  Baltique,  et  de  la  Baltique  aux 
bords  méditerranéens.  T.a  vitalité  sociale 
s’épancha  de  préférence  le  long  des  trois 
grandes  artères  qui  traversent  l’Europe,  et 
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dessina  de  mieux  en  mieux  les  trois  aspi- 
rations religieuses  qui  leur  correspondent, 
le  gallicanisme,  le  protestantisme  et  le 
schisme  grec. 

« Ne  vous  semble-t-il  pas  voir  germer, 
dès  ce  moment,  et  se  préparer  à naître  les 
trois  groupes  internationaux , occidental , 
germanique  et  levantin,  que  je  vous  ai  dé- 
critsen  débutant?  Ils  résultent  bien,  comme 
je  vous  Fai  indiqué,  de  la  combinaison  de 
deux  mouvements  : l’un,  rétrograde,  de 
l’ouest  à l’est;  et  l’autre,  expansif,  vers  le 
nord  et  vers  le  sud.  A ce  dernier  mouve- 
ment, ce  sont  bien  évidemment  les  intérêts 
matériels  qui  servent,  de  ressorts.  Quant 
au  mouvement  rétrograde,  regardez-y 
avec  attention,  vous  vous  convaincrez  que 
c’est  par  les  besoins  et  les  efforts  de  F intel- 
ligence humaine  qu’il  s’effectue  plus  par- 
ticulièrement, comme  c’est  surtout  à elle 
qu’il  profite.  Depuis  les  croisades  jusqu’à 
nos  jours,  les  retours  des  Occidentaux 
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vers  l’Orient  ont  toujours  eu  la  même 
destinée  : matérielles,  les  conquêtes  qu’ils 
produisent  sont  éphémères  et  démorali- 
santes; intellectuelles,  elles  sont  fécondes, 
et  servent  à créer  des  rapports  matériels, 
utiles  et  durables,  entre  le  Nord  et  le 
Midi.  Nous  allons  voir  à quelle  force  ap- 
partient la  combinaison  des  deux  mouve- 
ments. 


VIII 


« Après  que  les  peuples  latins  eurent 
pris  possession  de  l’Amérique,  l’ordre  spi- 
rituel ne  fut  pas  le  seul  dont  le  rôle  dut 
changer  pour  s’adapter  aux  conditions 
d’une  phase  différente;  l’ordre  tempo- 
rel se  trouva  dans  le  même  cas,  et  d’une 
manière  encore  plus  complète,  en  ce  sens 
qu’il  avait  à subir  maintenant  une  trans- 
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t'urinatioii  corrélative  à celle  que  l’autre 
ordre  avait  éprouvée  dès  longtemps  par 
suite  du  sacrifice  de  Jésus.  Il  semble  en 
effet  que,  sous  le  souffle  du  Rédempteur, 
le  principe  impulsif  ait  traversé  l’épais- 
seur des  temps,  comme  la  lumière  traverse 
un  corps  diaphane,  et  pris  sur  le  principe 
attractif  une  avance  de  quinze  siècles. 

« La  tâche  propre  de  l’ordre  temporel 
consistait  à pourvoir  à la  croissance  terres- 
tre de  l’humanité.  Cette  croissance  ne  s’é- 
tait |)oint  arrêtée  au  quinzième  siècle; 
mais  elle  avait  adopté  un  mode  tout  nou- 
veau et  dans  lequel  le  rôle  du  commerce, 
de  secondaire  qu’il  avait  été  jusque-là,  de- 
vait, comme  nous  l’avons  vu,  acquérir 
une  prépondérance  décidée.  Toutefois,  le 
commerce  ne  possédait  aucune  puissance 
organique;  pendantqu’il  fusionnait,  éten- 
dait et  avivait  les  sociétés,  la  guerre  seule 
était  propre  à les  constituer  et  à les  défen- 
dre. li’ordre  temporel  fut  ainsi  conduit  à 
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se  dédoubler  en  deux  éléments  très-dis- 
tincts : l’élément  militaire  et  l’élément  in- 
dustriel. 

a Cette  distinction  avait  bien  existé  dans 
les  temps  précédents,  mais  non  passons  le 
rapport  capital  que  j’ai  en  vue  ici.  Le  com- 
merce autrefois  avait  suivi  timidement  les 
sentiers  frayés  par  la  guerre,  à laquelle  il 
avait  prêté  sa  coopération  subalterne  dans 
l’effet  d’expansion  qu’elle  avait  à produire, 
tandis  que  maintenant  c’était  lui  qui  de- 
meurait principalement  et  presque  uni- 
quement chargé  de  cet  effet.  L’élément 
militaire  s’attachait  désormais,  et  devait 
s’attacher  de  plus  en  plus  à d’autres  fonc- 
tions. 

« La  bifurcation  de  l’ordre  temporel 
résultait  absolument  des  même  causes  que 
l’amoindrissement  politique  de  l’ordre 
spirituel,  savoir  : de  l’épanouissement  ac- 
compagné de  réaction  que  la  rencontre 
du  nouveau  monde  avait  fait  éprouver  à 
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l’espèce  liumaine,  et  du  inatéiiiilisiue  qui 
répercutait  dans  les  mœurs  cet  épanouisse- 
ment. Or,  ces  causes  ne  dépouillaient  pas 
seulementl’ordre  spirituel  de  touteaptitude 
organisatrice  au  sein  de  la  société,  elles 
rendaient  encore  l’organisation  de  celle- 
ci  incomparablement  plus  complexe,  plus 
difficile  et  plus  urgente.  Il  s’ensuivait  donc 
un  vide  dans  l’état  social , et  ce  vide,  il 
n’y  avait  évidemment  que  l’élément  mili- 
taire qui  pût  le  combler.  Notez  bien  que 
pour  cela  l’ordre  militaire  n’avait  point 
à acquérir  une  aptitude  étrangère  à sa  na- 
ture ; il  n’avait  qu’à  recouvrer  les  qualités 
que  le  régime  féodal  lui  avait  fait  perdre  ; 
et  il  devait  les  recouvrer  d’autant  plus  sû- 
rement qu’elles  étaient  devenues  son  arme 
la  plus  indispensable  et  la  condition  sine 
qud  non  d’un  rôle  fait  pour  sourire  à son 
ambition. 

«En  (ait,  un  nouvel  ordre,  l’ordre  in- 
dustriel ou  matériel,  venait  de  prendre 


Digitized  by  Googte 


«(>4  llASlvS  THKOlUgi  KS  1)K  I.A  ( AhNSTn  l TIO.N 

|)lace  dans  la  composition  de  la  société, 
r/ordre  militaire,  dégagé  par  ce  fait  même 
de  la  partie  la  pins  matérielle  de  ses  ins- 
tincts et  de  ses  fonctions,  et  contraint, 
d’un  autre  côté,  de  ramasser  le  sceptre 
moral  que  l’ordre  spirituel  laissait  tom- 
ber de  ses  mains,  avait  pris  une  position 
intermédiaire,  arbitrale,  entre  son 'ancien 
directeur  et  sa  nouvelle  créature,  ce  qui 
le  rendait  à son  tour  le  véritable  chef  de 
la  société.  Conséquemment  à ce  nouveau 
rôle,  il  lui  fallait  un  nom  nouveau  : il  prit 
celui  d’ordre  politique,  qui  se  change  déjà 
de  nos  jours,  sous  la  plume  de  sérieux 
penseurs,  en  celui  d'ordre  moml. 

« Comment  nier  ses  droits  à cette  dé- 
nomination, quand  on  observe  la  part 
prépondérante  et  bienfaisante  qui  lui  a 
été  dévolue  dans  la  formation  de  la  so- 
ciété civile,  ce  résumé  de  tous  les  progrès 
enregistrés  dans  les  annales  du  genre  hu- 
main? Quelques  ellortsque  fassent,  chacun 
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(le  sou  côté,  l’élémeiit  spirituel  et  l'élé- 
iiient  matériel  pour  arrêter  la  construc- 
tion de  l’édifice  ou  en  déranger  le  plan, 
c'est  toujours  par  la  main  de  l’élément 
politique  que  ces  efforts  sont  détournés. 
Le  commerce  jette-t-il  le  désordre  dans  les 
formes  constitutives  du  corps  social,  eu 
soulevant  le  municipe  contre  le  château  , 
le  meuble  contre  l'immeuble,  et  le  vilain 
contre  le  noble  : l’ordre  politique  inter- 
vient et  termine  le  différend.  Du  muni- 
cipe et  du  château,  il  fait  le  trône;  sur 
le  meuble  et  sur  l’immeuble,  il  pose  les 
modernes  bases  de  la  propriété;  au  noble 
et  au  vilain  il  fait  la  loi.  L’autorité  papale 
(“esse-t-elle  de  réaliser  l’unité  religieuse 
qui  est  le  but  de  son  institution,  ce  qui 
menace  le  monde  chrétien  du  plus  grave 
danger,  en  rompant  le  lien  moral  des  di- 
vers peuples  qui  le  composent:  c’est  en- 
core l’élément  polititpie  qui  va  remédier 
au  mal  , en  venant  au  secours  de  la  civi- 
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lisatlon  contre  les  fureurs  impitoyables 
du  fanatisme,  et  en  remplaçant  la  ban- 
nière fictive  de  l’unité  par  d’efficaces 
moyens  d’union. 

« En  fait,  l’ordre  politique  prenait  ainsi 
la  place  que  l’ordre  spirituel  avait  vaine- 
ment ambitionnée.  En  adoptant  l’épithète 
de  spirituel  après  la  venue  du  Christ,  ce 
dernier  ordre  s’était  attribué  en  réalité 
la  direction  des  deux  domaines  différents 
qui  correspondent  aux  deux  principes 
dont  se  compose  l’esprit  ; c’est  ce  que  nous 
avons  remarqué  déjà.  L’ordre  temporel , 
au  quinzième  siècle,  s’était  vu  poussé  par 
la  force  des  choses  à prendre  à son  tour 
une  situation  inversement  semblable,  par 
la  raison  toute  simple  qu’il  était  dans  la 
nature  de  la  phase  qui  commençait  de 
revendiquer  pour  le  principe  attractif  l’as- 
cendant dont  la  phase  précédente  avait 
doté  le  principe  impulsif.  Mais  alors  l’or- 
dre temporel  s’était  dédoublé  en  deux  or- 
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tlres  nouveaux , l’ordre  matériel  et  l’ordre 
politique;  et  ce  dernier,  après  cette  sépa- 
ration, ne  pouvant  pas  plus  continuer 
d’être  l’organe  spécial  du  principe  attrac- 
tif que  devenir  celui  du  principe  impulsif, 
s’était  nécessairement  rattaché  aux  deux 
principes  à la  fois  ; ce  qui  l’avait  rendu 
apte  à représenter  l’esprit  d’une  manière 
plus  exacte  et  plus  complète  que  n’avait 
jamais  pu  le  faire  l’ordre  appelé  spirituel, 
de  telle  sorte  que  c’est  vraiment  à lui  que 
ce  titre  eût  convenu,  si  la  pensée  de  la 
fin  dernière  de  l’homme  n’en  faisait  la  pro- 
priété virtuelle  de  l’élément  qui  est  dépo- 
sitaire né  de  la  révélation  et  de  la  tradi- 
tion chrétienne. 

«C’est  donc,  en  définitive,  l’ordre  politi- 
que qui  dépossède  ce  que  nous  continue- 
rons d’appeler  l’ordre  spirituel,  puisque 
l’expression  est  adoptée.  Il  ne  lui  laisse  de 
valeur  que  comme  emblème  des  formes 
(|ue  revêtira  l’état  social  au  moment  de 
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s’éteindre.  Il  est  la  teinture  dans  laquelle 
le  cours  des  choses  va  trempant  le  monde 
pour  effacer  toutes  les  marques  que  l’É- 
glise romaine  lui  avait  imprimées.  Cette 

r 

Eglise  ne  s’y  trompe  pas.  Elle  sent  bien 
que  ce  ne  sont  pas  les  intérêts  matériels 
seuls  qui  peuvent  créer  une  puissance  ca- 
pable de  la  remplacer.  Elle  sait  bien  que 
si  ces  intérêts  ont  fomenté  et  déchaîné  con- 
tre les  bases  de  sa  suprématie  sociale  l’es- 
prit municipal  et  les  innovations  reli- 
gieuses, c’est  par  le  secours  plus  ou  moins 
formel  de  l’ordre  politique  que  les  révo- 
lutions se  sont  faites  et  les  schismes  éta- 
blis. Aussi,  c’estchose  remarquable  comme 
l’Église  romaine  s’attaque  à tout  ce  qui 
est  système,  conception  synthétique,  en 
dehors  de  son  milieu  obligé  et  de  ses  vues. 
Elle  n'en  veut  pas  à la  matière,  mais  au 
matérialisme.'  De  là  le  goût  de  ses  défen- 
seurs actuels  pour  les  expressions  natum- 
lisme,  rationalisme,  industrialisme,  etc.. 
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qu’ils  opposent  sans  cesse  à celle  de  na- 
ture, rauon,  industrie.  Ce  n’est,  en  effet, 
qu’en  se  systématisant,  n’importe  sous 
quelles  formules,  que  les  éléments  sociaux, 
jadis  opprimés  par  l’autorité  spirituelle 
de  Rome,  peuvent  faire  cause  commune 
avec  l’ordre  politique  et  lui  valoir  ce  rôle 
d’arbitre  qui  fait  sa  force.  Mais  le  parti 
romain  se  trompe  étrangement  s’il  espère, 
par  cette  tactique  puérile,  arrêter  la  ten- 
dance, un  peu  maniaque  d’ailleurs,  qui 
excite  ses  justes  alarmes.  Quand  une  ma- 
nie commence,  il  faut  se  garder  de  la 
contrefaire  pour  la  combattre;  c’est  vou- 
loir guérir  un  ivrogne  par  l’çdeur  du  vin. 

« Les  tacticiens  romains  ne  changeront 
pas  les  destinées  de  l’Eglise;  ils  n’abouti- 
raient qu’à  compromettre  son  existence, 
si  Dieu  ne  la  protégeait  par  la  main  même 
de  la  puissance  qu’elle  combat. 

<(  Lorsque,  dans  le  nord  de  l’Europe,  les 
communions  dissidentes  eurent  en  général 
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obtenu  l’appui  des  pouvoirs  politiques,  l’É- 
glise catholique  fut  d’autant  plus  forcément 
amenée  à chercher,  dans  le  midi , un  appui 
du  même  genre,  que  le  prestige  de  l’ordre 
spirituel  s’était  partout  amoindri  aux  yeux 
des  populations  : la  tutelle  que  cet  ordre 
réclamait  ne  pouvait  d’ailleurs  que  l’a- 
moindrir davantage.  Le  premier  protec- 
teur réel  et  marquant  de  l’Église  catholi- 
que, l’homme  qui  donna  acte  au  monde 
de  la  subalternéité  sociale  léguée  par  le 
moyen  âge  expirant  à l’ordre  spirituel , fut 
Charles-Quint.  Jusqu’à  lui,  les  pouvoirs 
temporels,  y compris  Charlemagne,  avaient 
été  pour  l’Église  des  serviteurs  et  non  pas 
des  protecteurs.  11  était  naturel  que  la 
première  tutrice  de  l’Église  latine  fût 
l’Espagne.  Ce  pays  avait  été,  en  Europe, 
la  dernière  étape  de  l’activité  humaine 
dans  son  évolution  précédente,  se  diri- 
geant vers  l’Occident;  il  devait  être  le  pre- 
mier point  d’appui  de  l’évolution  actuelle, 


Digitized  by  Google 


INTÉRIEURE  UE  l\  FRANCE.  471 

dirigée  en  sens  inverse.  Des  mains  de  l’Es- 
pagne, la  tutelle  passa  à celles  de  la 
France,  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  et  y 
demeura  jusqu’à  la  révolution  française. 
Alors  elle  fut  recueillie,  quoique  d’une 
manière  assez  indécise,  par  la  cour  de 
Vienne.  La  France  la  reprit  peu  de  temps 
après,  sous  la  direction  du  premier  con- 
sul , mais  à des  conditions  que  le  saint- 
siège  n’acceptait  évidemment  qu’à  contre- 
cœur Aussi , à chaque  difficulté  nouvelle, 
surgissant  de  sa  triste  situation  , Rome  a- 
t-elle  toujours,  depuis  lors,  tourné  ses  re- 
gards vers  l’Autriche;  et,  à l’heure  où  je 
vous  parle,  c’est  très-résolument,  selon 
moi,  sous  la  protection  de  cette  puissance 
qu’elle  aspire  à se  placer.  Les  événements 
favoriseront-ils  cette  tendance  de  la  cour 
papale.^  La  tutelle  de  l’Église  catholique 
passera-t-elle  de  Paris  à Vienne,  comme 
elle  passa  jadis  de  Madrid  à Paris i’...  Je 
vais  supposer  cette  question  résolue  par 
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Vaflirtnative,  et  vous  verrez  que  ce  serait 
ce  qui  pourrait  arriver  de  pis  pour  l’au- 
torité papale. 

« Avant  tout,  faisons  une  remarque  qui 
ne  me  paraît  point  sans  intérêt  sur  le  sens 
(le  la  tendance  à laquelle  cède  en  ce  mo- 
ment le  saint-siège.  S’il  se  défie,  en  France, 
de  la  société  politique,  est-ce  parce  que 
cette  société  se  refuse  à le  secourir  dans 
ses  embarras  intérieurs,  ou  à lui  frayer  le 
chemin  dans  ses  lointaines  tentatives.^  Non 
(‘ertes;  mais  c’est  qu’en  France,  la  société 
politique  acquiert,  d’instant  en  instant , 
et  par  la  seule  force  des  choses,  une  im- 
portance et  une  valeur  morales  qui  pèsent 
à l’cpil  intelligent,  mais  fatigué,  de  la  cité 
séculaire.  Il  semble  qu’elle  ait  peur  de 
comprendre.  L’ascendant  de  plus  en  plus 
irrésistible  du  pouvoir  politique,  je  veux 
dire  de  l’ordre  politique  (car  le  mot  pon- 
^oir  rendrait  imparfaitement  ma  ]>ensée; 
n’est,  en  effet,  (*hez  les  Occidentaux  , que 
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le  plus  actif  des  symptômes  de  la  fédéra- 
tion gallo-latine,  et  fait  logiquement  suite 
à l’éclat  protecteur  des  règnes  de  Cliarles- 
Quint,  Louis  XIII  et  T.ouis  XIV.  11  est, 
eu  Occident,  le  produit  du  même  essor 
humanitaire  qui  engendre,  dans  le  Le- 
vant, le  nationalisme  sur  lequel  nous  avons 
déjà  arrêté  notre  attention.  Cet  essor  n’e.st 
nullement  anti-catholique,  encore  moins 
anti-apostolique,  mais  il  est  profondément 
anti-romain. 

« Ces  motifs  de  défiance  envers  la  France 
sont  autant  de  motifs  de  confiance  envers 
l’Autriche.  L’ascendant  moral  du  pouvoir 
politique  n’est  pas  à craindre  dans  ce  pays- 
là  : on  en  conclut  que  l’appui  de  sa  force 
matérielle  est  d’autant  plus  à rechercher. 
Ce  n’est  pas  elle  qu’on  verra  encourager  le 
nationalisme  des  Grecs,  dés  Egyptiens,  des 
Serviens , des  Monténégrins  et  des  Moldo- 
Valaques;  on  la  verra  plutôt  écraser  celui 
des  Italiens  et  des  Hongrois.  Ce  n’est  pas 
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elle  qu’on  verra  reconnaître  et  défendre, 
an  besoin,  les  libertés  civiles  des  peuples  ; 
car  liberté  civile  et  indépendance  natio- 
nale ne  sont  qii’nn.  Quelle  est  donc  la 
nation  que  les  écrivains  soi-disant  catho- 
liques nous  présentent  comme  la  plus  pro- 
fonde adversaire  de  la  France?  N’est-ce 
pas  l’Angleterre?  Je  ne  veux  pas  douter 
qu’ils  en  soient  convaincus,  mais  je  m’en 
étonne,  quand  je  songe  à la  priorité  qu’ils 
prétendent  accorder  aux  principes  sur  les 
faits.  Se  peut-il  qu’à  leurs  yeux,  par  cela 
seul  que  l’Autriche  et  la  France  sont  éga- 
lement catholiques,  tout  sujet  de  dissi- 
dence entre  elles  soit  secondaire?  Ce  se- 
rait à croire  qu’ils  ne  sont  pas  du  tout  à 
la  question,  et  cependant,  en  envisageant 
les  choses  sous  un  autre  aspect,  on  s’a- 
perçoit que  leurs  chefs  y sont  parfaite- 
ment. 

« Les  eJiefs  du  parti  catholique  sont , à 
leur  point  de  vue,  de  remarquables  tacti- 
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riens.  Supposez  réalisée  cette  substitution 
Hont  je  vous  ai  parlé  déjà , et  qui  me  pa- 
raît avoir  été  la  base  stratégique  du  plan 
de  M.  deMetternich  depuis  environ  vingt- 
cinq  ans  , de  la  ligne  de  Trieste  à celle  de 
Marseille  comme  moyen  de  correspon- 
dance entre  les  Indes  et  la  Crande-Bre- 
tagne.  Oubliez  ce  que  je  vous  ai  dit  des 
conséquences  de  cette  substitution , et  te- 
nez pour  vrai  tout  ce  qu’en  imagine  le 
cabinet  de  Vienne , évidemment  d’accord 
en  cela  avec  l’état-major  de  la  milice  d’ou- 
tre-monts. Dès  cp  moment,  la  Prusse  s’ef- 
face, l’Angleterre  tombe  pins  ou  moins 
sous  l’influence  de  l’Autriche,  et  le  pro- 
testantisme est  vaincu.  La  France  subit 
à peu  près  le  sort  de  la  Prusse,  et  le  gal- 
licanisme s’éteint.  La  grande  artère  mé- 
diterranéenne dont  rétablissement  fit  la 
fortune  de  l’antique  Rome  est  bien  dé- 
laissée en  partie,  mais  juste  en  les  points 
nécessaires  pour  que  le  principal  courant 
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commercial  du  globe  passe  à deux  pas  de 
la  Rome  papale  sans  l’y  engager,  et  mette 
en  ses  mains,  grâce  au  dévouement  des 
Hapsbourg , la  poignée  d’un  glaive  dont 
la  portée  u’a  d’égale  que  la  pesanteur. 
Kst-ce  tout.^  Non.  Je  vous  ai  fait  voir 
qu’aussitôt  ces  résultats  obtenus  par  l’Au- 
triche, Constantinople  était  son  immanqua- 
ble proie.  C’est  la  mort  du  schisme  grec. 
1 /empire  d’Orient  et  l’empire  d’Occcideut 
renais.sent  sous  une  forme  idéalement  heu- 
reuse aux  yeux  des  rêveurs  de  suprématie 
spirituelle.  Car,  dans  ce  cas,  et  une  fois 
le  gallicanisme  enterré,  qu’est-ce  que  l’em- 
pire d’Occident.^  Ce  sont,  à vrai  dire,  les 

f 

Ktatsdii  pape.  I.es  deux  empires  ne  .sont 
(pie  les  deux  domaines,  spirituel  et  tem- 
porel. 

« Ce  plan,  si  je  ne  me  trompe,  cher  doc- 
teur, vous  .sourit  beaucoup  moins  (ju'aux 
rêveurs  dont  je  m’occupe.  Remémorez-vous 
donc  toutes  les  considérations  que  nous 
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avons  parcourues  ce  soir  sur  l’état  moral 
et  politique  du  globe,  et  vos  craintes,  si 
vous  en  ave/  concu,  seront  calmées.  Vous 
en  apercevrez  du  même  coup  les  graves  in- 
convénients de  lu  protection  de  l’Autriche 
pour  l’autorité  pontificale.  S’il  est  vrai,  en 
effet,  que  lesvues  politiques  du  gouverne- 
ment autrichien,  contraires  aux  lois  gétié- 
rales  qui  paraissent  régir  désormais  les 
sociétés  humaines,  ne  peuvent  que  se  heur- 
ter à d’insurmontables  obstacles,  c’est  in- 
failliblement compromettre  le  caractère  tie 
sagesse  et  de  prévoyance  du  chef  du  catho- 
licisme que  de  l’y  associer.  En  s’attachant 
obstinément  à une  pensée  fausse,  que  tout 
traverse  et  déjoue,  le  cabinet  de  Vienne 
amasse  sur  sa  tête,  heure  par  heure,  un 
discrédit  moral  qui  est  son  plus  grand 
écueil  : le  même  écueil  est  bien  autrement 
dangereux  encore  pour  un  pouvoir  spiri- 
tuel... Et  puis,, n’est-il  pas  évident  que,  du 
moment  où  l’alliance  de  Rome  a>ec  Vienne 
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sera  formelle,  si  elle  ne  procure  pas  à ces 
deux  puissances  un  triomphe  immédiat, 
elle  n’a  plus  d’autre  résultat  possible  que 
d’envenimer  le  protestantisme,  en  en  tai- 
sant une  nécessité  pressante  pour  Stock- 
holm et  lierlin?  Enfin,  le  plan  de  l’Autri- 
che n’est  pas  seulement  faux,  il  est  encore 
monstrueux  d’absolutisme  et  d’insouciance 
de  toute  individualité  nationale.  C’est  une 
chimère  qui  marche,  les  yeux  bandés,  la 
mort  dans  les  mains...  Non , il  n’est  pas 
possible  de  voir  autre  chose  qu’un  dédale 
de  difficultés  et  de  non-sens  dans  cette  pro- 
tection autrichienne  que  rêve  rultramon- 
tanisme  ()Our  l’autorité  pontificale. 

«Mais,  d’autre  part,  il  est  incontestable 
que,  si  le  catholicisme  a une  raison  d’être, 
et  vous  savez  que  je  la  lui  accorde  très-lar* 
gemeut;  s’il  a,  comme  je  le  crois,  une  mis- 
sion céleste  à remplir  "sur  la  terre,  une 
organisation  à conserver,  un  prestige  à re- 
coiupiérir;  et  si,  pour  tout  cela,  le  rehaus- 
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•senient  de  la  pajjauté,  jusqu’à  un  niveau 
supérieur  même,  sous  un  certain  aspect,  à 
toutes  les  puissances  temporelles  existan- 
tes, est  la  plus  indispensable  des  condi- 
tions : les  préoccupations  de  l’Église  et 
l’effroi  que  lui  cause  le  teinporalbine  occi- 
dental font  mieux  que  s’expliquer,  ils  ré- 
pondent à un  besoin  d’une  portée  im- 
mense. Eh  bien  donc,  que  l’Église  sache 
élever  son  cœur  et  ses  regards  à la  hau- 
teur des  grandes  choses  qui  l'appellent; 
qu’elle  quitte  cet  obscur  sentier  des  affai- 
res de  détail,  des  petites  idées  et  des  demi- 
moyens  où  ses  pieds  cherchent  pénible- 
ment leur  place,  se  heurtent  aux  épines  et 
n’avancent  pas.  N’est-ce  point  parce  qu’ils 
ont  compris  la  tendance  géographiquement 
rétrograde  de  la  vitalité  humaine  que  ses 
guides  recherchent  l’appui  d’un  empire 
placé  à l’orient  du  nôtre?  Mais  ils  oublient, 
ces  hommes  de  triste  foi,  qu’il  y a un  pro- 
grès social  à côté  de  la  transmission  géo- 
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graphiijue,  et  que  la  décadence  politique 
qu’ils  pionostiquent  implicitement  à la 
France  est  une  négation  de  ce  progrès,  une 
déduction  de  ce  qui  fut  la  loi  fatale  des 
temps  antéchrétiens;  ils  font  ce  que  vous 
faisiez  tantôt  dans  nn  moment  de  misan- 
thropie, docteur,  ils  se  plaisent  à conteni  - 
pler  la  terre,  se  débattant  sous  le  poids 
d’une  irrémissible  malédiction.  Erreur  lu- 
gubre ! Incrédulité  maladive!  Ea  trans- 
mission qu’ils  observent  est  toute  spiri- 
tuelle, et  jouit,  à ce  titre,  de  la  chrétienne 
vertu  de  donner  à ceux  qui  n’ont  pas  sans 
déposséder  personne;  c’est  une  effluve  de 
lumière  et  de  chaleur  dont  l’abondance  ne 
prouve  que  la  richesse  de  son  foyer. 

a Trouve-t-on  cependant  que  ce  foyer  est 
trop  loin  des  limites  à atteindre,  puisque 
c’est  aux  antipodes  de  l'Europe  occidentale 
((u’il  s’agit  de  porter  la  foi.-*  J’en  suis,  du 
premier  mot,  convaincu.  Mais  je  demande 
aussitôt  si  c’est  à l’ordre  politique  ou  à 
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l’ordre  spirituel  de  servir  de  foyer  à l’é- 
mission de  la  foi  ; je  demande  si,  eti  regard 
d’tm  demi-grand  cercle  du  globe,  la  dis- 
tance est  bien  grande  de  Vienne  à Paris; 
je  demande  enfin  si,  pour  apostolique  que 
soit  l’Autriche,  l’Eglise  n’est  pas  plus  apos- 
tolique encore...  Apostolique!  Eh,  sans  ce 
beau  titre,  grand  Dieu  ! l’Eglise  catholi- 
que n’existerait  peut-être  plus  à cette  heure. 
C’est  lui  qui  fait  son  salut  depuis  trois 
cents  ans,  et  détourne  d’elle  les  conséquen- 
ces menaçantes  de  son  titre  de  ron.mne. 

«Que  le  parti  catholique  comprenne  donc 
la  voix  de  la  Providence;  qu’il  cesse  d’être 
une  occasion  de  discorde  entre  les  puis- 
sances de  la  terre,  au  lieu  d’être  leur  table 
de  communion,  La  place  du  siégé  pontifi7 
cal  n’est  ni  dans  le  groupe  occidental  ni 
dans  le  groupe  germanique;  elle  est  au  sein 
(le  ce  groupe  pivotai  dont  il  semble  que 
Dieu  façonne  cxj)rès,  depuis  deux  mille 
ans,  les  conditions  exceptionnelles.  Là, an 
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milieu  d’une  multitude  de  croyances  et  de 
sectes,  toutes  arriérées,  languissantes,  et 
dont  la  vue  d’un  grand  événement  reli- 
gieux ébranlerait  les  préventions  et  les  er- 
reurs ; au  cœur  même  de  l’arête  dorsale  du 
globe;  presque  au  point  de  rencontre  de 
l’artère  latitudinale  qui  doit  vivifier  la  fé- 
dération levantine  avec  l’artère  longitudi- 
nale qui  relie  toutes  les  fédérations  entre 
elles  et  en  forme  un  chapelet  d’autant  de 
grains  ; là,  dis-je,  sur  la  terre  classique  des 
prophéties,  des  révélations  et  des  mira- 
cles, existe  une  ville,  Jérusalem,  qui  ne 
vit  plusquede  souvenirs  et  d’attente,  pen- 
dant que  son  nom  résonne  en  tous  les  lieux 
du  monde  comme  synonyme  à la  fois  d’u- 
nion spirituelle  des  hommes  et  de  cité  de 
Dieu.  S’il  existe  sur  la  terre  une  ville  éter 
nelle,  ce  ne  peut  être  que  celle  là  ; si  la 
Providence  s’apprête  à rendre  au  saint- 
siégt  , sous  une  forme  nouvelle,  plus  pure 
et  plus  puissante  que  la  première,  l’éclat 
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et  la  liaiiteur  qui  coitvieimant  à sa  vaste 
mission,  intliibitablement  c’est  là.  Voilà  ce 
que  la  cour  papale  comprendra  le  joqr  où 
elle  cessera  de  s’efllrayer  de  tout  ce  qui  est 
mouvement  et  lumière. 

« Mais,  ce  jour-là,  l’ordre  spirituel  aura 
changé  d’attitude  vis-à-vis  de  l’ordre  po- 
litique. Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  regar- 
dent comme  réalisable,  du  jour  au  lende- 
main et  sans  préparation,  l’idée  souvent 
émise  aujourd’hui  parmi  nous  et  tradi- 
tionnelle chez  quelques  populations  ca- 
tholiques de  l’Orient,  que  je  viens  de  vous 
exprimer.  Un  concert  préalable  des  pou- 
voirs politiques  est  indispensable  pour  sa 
mise  à exécution.  Ces  pouvoirs  cependant 
peuvent-ils  se  concerter,  peuvent-ils  agir 
dans  le  sens  de  ce  projet,  si  la  cour  pon- 
tilicale,  aux  yeux  et  aux  applaudissements 
de  l’Église,  n’en  a fait  d’abord  l’objet  de 
ses  vœux  et  de  son  e.spoir?..  Qu’elle  se 
souvienne  donc  que  c’est  aux  apôtres  en 
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personne  qu’il  a été  dit  : Demandez  et 
vous  obtiendrez  , frappez  et  l’on  vous  ou- 
vrira... 


IX 


(c  11  est  temps  d’entamer  une  analyse  du 
même  genre  à l’égard  de  ce  que  nous  avons 
appelé  \' ordre  industriel.  Et  d’abord , qu’en- 
tendre par  cette  expression  ? Si  nous  le 
demandons  à Charles,  il  nous  répondra 
que  c’est  l’ordre  militaire  converti  à la  cha- 
rité chrétienne,  le  fer  de  lance  transformé 
en  soc  de  charrue.  Ce  sont  là  des  images 
ingénieuses,  mon  cher  Charles,  mais  qui 
dénotent,  à côté  d’uii  sentiment  vrai , une 
conception  tout  à fait  arbitraire  et  erro- 
née des  conditions  de  la  vie  sociale.  Il  y a 
fort  peu  de  temps,  il  est  vrai,  que  l’état 
des  idées  a fait  assez  de  chemin  pour  que 
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ce  mot  d’ordre  industriel  puisse  être  pro- 
noncé sans  paraître  trop  étrange,  si  tant 
est  même  que , dans  une  matière  moins 
conjecturale  que  celle  que  nous  traitons, 
il  est  permis  d’appeler  un  ordre  social  le 
monde  industriel.  Mais  cela  ne  prouve 
nullement  que  la  chose  qui  répond  à ce 
mot  soit  nouvelle  parmi  les  hommes.  De 
tout  temps  le  travail  fut  une  condition  fon- 
damentale de  la  vie,  et  de  tout  temps  il  y 
eut  chez  les  nations  des  individus  pour  y 
pourvoir,  comme  il  y en  eut  pour  com- 
battre et  pour  servir  les  dieux.  Si  loin  que 
nos  regards  atteignent  dans  le  passé,  nous 
voyons  rivés  au  travail  l’esclave  dans  les 
champs,  la  femme  dans  la  maison,  et,  à 
côté  de  l’un  ou  de  l’autre,  tout  ce  que 
n’appelaient  point  le  temple  et  le  combat. 
Ainsi  une  fois  faites  ces  deux  parts  : la  vie 
idéale,  mythologique,  entretenant  le  sen- 
timent religieux  dans  la  société  tout  en- 
tière , mais  n’occupant  en  permanence 
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qu’un  petit  noinbt’e  d’individus,  et  la  vie 
réelle,  qui  était  le  fait  général  et  capital, 
il  reste  à dpérer,  datis  cette  seconde  part , 
une  nouvelle  répartition  d’emplois  pour* 
satisfaire  à deux  besoins  également  pres- 
sants : travailler  et  combattre.  C’était  na- 
turellement la  partie  la  plus  énergique  de 
la  population,  physiquement  et  intellec- 
tuellement, qui  se  chargeait  de  cette  der- 
nière tâche,  abandonnant  la  première  aux 
êtres  les  moins  sûrs  ou  les  moins  vigou- 
reux. 

« Voilà  donc,  dès  les  temps  les  plus  pri- 
mitifs (l’histoire  de  l’antique  Egypte  en  fait 
foi),  établis  dans  la  société  les  germesj  des 
trois  ordres  qué  je  distingue  en  ce  mo- 
ment: l’ordre  spirituel,  l’ordre  militaire 
ou  politique,  et  l’ordre  industriel.  J’erttre 
tout  de  suite  dans  les  raisôhs  qui  a^OUs  por- 
tent à confondre  ensemble  ces  deux  der- 
niers. 

a Volts  vous  dites  sans  doiite  que  là 
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source  antique  de  l’élément  industriel,  la- 
quelle n’était  antre  chose  que  l’esclaA'age  , 
sans  en  exce|)ter  ce  qui  concerne  la  femme, 
a été  complètement  tarie,  en  Europe  du 
moins,  par  la  civilisation;  qu’à  aucune 
époque,  si  reculée  qu’on  la  choisisse,  l’état 
militaire  ne  fut  assez  absorbant  pour  em- 
pêcher l’individu  libre  et  viril  de  se  mêler 
aux  travaux  des  champs,  des  ateliers  et  du 
foyer;  que  si,  chez  certains  peuples  cons- 
titués d’une  manière  systématique,  la  pro- 
fession des  armes  fit  caste,  chez  d'autres, 
plus  nombreux  et  d’une  organisation  plus 
normale , les  Cincinnatus  quittaient  la 
charrue  pour  défendre  leur  pays  et  la  re- 
prenaient quand  l’ennemi  était  vaincu  ; 
qu’il  n’y  a par  consé([uent  jamais  eu  de 
démarcation  tranchée  entre  l’élément  in- 
dustriel et  l’élément  militaire,  tous  deux 
composant  ensemble  la  famille,  c’est-à- 
dire  la  base  de  la  société  ; que  l’individu 
libre  et  l’esclave,  l’homme  et  la  femme. 
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ont  de  plus  en  plus  confondu  leurs  fonc- 
tions respectives  dans  ce  milieu  général  ; 
enfin  que,  depuis  la  décadence  de  la  féo- 
dalité jusqu’à  nos  jours,  l’élément  indus- 
triel n’ayant  cessé  de  grandir  au  détriment 
de  l’elément  militaire,  pendant  que,  sous 
rem[)ire  des  mêmes  causes,  les  derniers 
vestiges  de  l’esclavage  disparaissaient,  il 
n’est  plus  possible  de  donner  à ce  dernier 
élément  une  existence  à part,  malgré  son 
nouveau  titre  d’ordie  politique,  et  que  la 
seule  tache  spéciale  qu’on  puisse  lui  assi- 
gner, c’est  celle  de  transmettre  à la  masse 
dont  il  n’est  plus  qu’une  superfétation, 
c’est-à-dire  à la  société  industrielle,  l’or- 
ganisation savante  <pie  six  mille  ans  de 
tactique  et  de  discipline  lui  ont  value  : 
alors,  conclue/.-voLis,  l’industrie  aura  son 
tour  de  gloire;  Xnrrhe  industriel  exis- 
tera. 

« Je  ne  m’attacherai  pas  à relever  point  , 
par  point  ce  qu’il  peut  v avoir  d’inexact 
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et  de  forcé  dans  ce  raisonnement.  J’ai  une 
manière  bien  plus  simple  et  plus  probante 
de  le  réfuter,  c’est  d’en  sonder  sous  vos 
yeux  les  conséquences. 

« Une  fois  l’élément  politique  absorbé 
par  l’industrie,  ou,  en  autres  termes,  une 
fois  l’ordre  militaire  transformé  intégrale- 
ment en  ordre  Industriel,  laissez-vous  à 
l’ordrespiritiiel  son  ancien  ascendant  dans 
la  société.^  Vous  en  êtes,  je  le  sais,  plus 
éloigné  que  personne,  et  cela  parce  que, 
mieux  que  personne,  l’habitude  de  manier 
vos  principes  vous  fait  comprendre  que  le 
maintien  de  cetascendant  ramènerait  d’une 
manière  infaillible  le  régime  féodal,  sauf 
que  le  coffre  fort  aurait  remplacé  le  châ- 
teau-fort et  le  billet  à ordre  le  coup  d’é- 
pée. Si  vous  aviez  pu  avoir  du  doute  sur 
cette  vérité  il  y a vingt  ans,  vous  n’hési- 
teriez plus  aujourd’hui , je  suppose,  à la 
reconnaître  ; les  faits  ont  dit  leur  mot. 
Vous  faites  donc  de  l’ordre  spirituel,  ou  , 
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selon  votre  langage,  intellectuel,  l’égal,  le 
pendant  de  l’ordre  industriel.  Mais,  aussi- 
tôt, il  vous  faut  un  lien  et  un  moyen  d’é- 
quilibre entre  ces  deux  éléments  si  peu 
faits,  de  leur  nature,  pour  marcher  en- 
semble et  sur  le  pied  de  l’égalité.  Bref, 
vous  n’avez  plus  de  clergé,  et  il  vous  en 
faut  un;  car  c’est  une  justice  à rendre  à 
votre  école,  qu’elle  a très-bien  senti  cette 
nécessité  de  l’état  social.  Vous  y pourvoyez 
par  une  prêtrise  de  nouvelle  espèce,  qu’on 
a peut-être  un  peu  trop  tournée  en  ridi- 
cule, mais  qui  ^ considérée  avec  tout  le  sé- 
rieux qu’il  vous  plaira,  n’en  présente  pas 
moins,  campée  sur  ses  deux  sexes  et  sa  loi 
vivante,  une  invention  passablement  ori- 
ginale. Conséquemment  à votre  dogme  de 
l’égalité  de  l’esprit  et  de  la  chair,  et  pour 
assurer  l’équilibre  entre  l’ordre  scientifi- 
que et  l’ordre  industriel , les  deux  sexes  , 
jouissent,  dans  votre  sacerdoce,  d’une  in- 
fluence égale  et  également  méritée,  attendu 
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que,  si  l’un  est  fort,  l’autre  est  faible  pat* 
competisation.  Ici,  jevbus l’avoue,  urieques- 
tion  m’embàrrassei  Comment  l’équilibre  Se- 
ra-t-il maintenu,  d’abord,  entre  le  prêti*e  et 
la  prêtresse,  pour  l’être,  subséquemment, 
entre  la  science  et  l’industrie  ? Selon  moi , 
et  peut-être  un  peu,  convenez-en,  selon 
vous-même,  tant  que  l’égalité  sera  le  prin- 
cipe , avec  la  loi  Vivante  pour  mode  d’ap- 
plication, l’ascendant,  que  dis-je?  la  ty- 
rannie de  la  femme  sera  le  fait  : elle  a plus 
de  faiblesse  à sa  disposition , mon  pauvre 
ami , que  l’homme  n’a  de  force.  Or,  dans 
cet  état  de  choses  qu’est-ce  qui  se  trouve 
à la  tête  de  la  société  ? Justement  cette  an- 
tique base  de  l’élément  industriel  que  vous 
n’avez  eu  en  vue  que  d’asseoir  plus  régu- 
lièrement en  confondant  avec  elle  l’élé- 
ment militaire.  Elle  ne  s’est  pas  régularisée 
du  tout;  elle  a quitté  sa  place  et  saisi  le 
sceptre  auquel  vous  vouliez  la  soustraire, 
pour  en  faire,  contre  a'Ous  et  contre  elle- 
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même,  le  pire  des  instruments  de  mort. 
Le  docteur  a eu  raison  de  vous  le  dire  , 
mon  cher  Charles,  l’égalité  de  l’intelli- 
gence et  de  la  matière,  c’est  du  matéria- 
lisme fourvoyé. 

« Savez-vous  ce  <jui  vous  égare?  C’est 
l’erreur  commise  par  le  clergé  chrétien 
tout  le  premier,  lorsque , méconnaissant 
la  providentialité  du  phénomène  de  la  vie 
terrestre,  dans  laquelle  il  y a concours  né- 
cessaire de  l’esprit  et  de  la  chair,  il  con- 
damna celle-ci  d’une  manière  absolue  et 
confondit  tout  ce  qui  constituait  le  monde 
en  une  masse  confuse  d’éléments  réprou- 
vés, qu’il  soumit  à son  joug,  sous  la  déno- 
mination générale  de  temporel.  La  distinc- 
tion, si  essentielle  à toute  bonne  organi- 
sation sociale,  des  fonctions  viriles  aux 
fonctions  féminines,  et  de  l’élément  mili- 
taire à l’élément  proprement  matériel,  lui 
échappa.  L’erreur  est  flagrante,  etle  monde 
ne  cesse  de  la  dénoncer,  d’une  manière  ou 
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d’une  autre,  depuis  son  apparition.  Mais, 
à votre  tour,  vous  tombez,  avec  beaucoup 
de  gens  d’ailleurs,  dans  une  méprise  pire 
encore,  quand,  poussé  par  un  besoin  im- 
patient de  réhabilitation , vous  prenez  tel 
quel  ce  temporel  informe  et  l’opposez  en 
masse  au  spirituel,  comme  s’il  y avait 
entre  eux,  je  ne  dis  pas  égalité,  mais  com- 
paraison possible,  dans  ces  conditions.  Ce 
procédé  vous  jette  dans  un  système  de  pon- 
dération à perte  de  vue,  qui,  si  vous  oc- 
cupiez, l’espace  d’un  clin  d’œil,  le  trône 
de  Jupin,  ferait  régner  pour  le  reste  de 
l’éternité  le  calme  plat  dans  l’univers.  » 

— « Mais  il  me  semble  que  vous  y réus- 
siriez à peu  près  aussi  bien  que  moi,  dit 
(iliarles,  si  vous  ne  démentiez  pas  à pré- 
sent les  principes  (pie  vous  avez  posés  en 
nous  traitant  la  marche  respective  de  l’or- 
dre militaire  et  de  l’ordre  sacerdotal.  N’a- 
vez-vous  pas  fait  correspondre  l’ordre 
militaire  au  principe  charnel  ou  attractif. 
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et  l’ordre  sacerdotal  au  principe  impulsif 
ou  spirituel?  Il  serait  difficile  de  rattacher 
plus  clairement  ces  deux  ordres  aux  deux 
domaines  que  le  saint-simonisme  a dési- 
gnés, dans  ses  théories,  sous  les  noms  de 
science  et  industrie.  Il  arrive  seulement, 
et  l’on  ne  sait  trop  i)Ourquoi , que  votre 
ordre  militaire  déserte  avec  armes  et  ba- 
gages le  domaine  matériel,  juste  au  mo- 
ment où  les  palmes  bienfaisantes  de  l’in- 
dustrie y vont  remplacer  les  sanglants  lau- 
riers de  la  guerre.  » 

— a Vous  oubliez  encore  et  encore  une 
fois  le  caractère  parabolique  du  phéno- 
mène de  la  vie.  L’ordre  militaire,  obser- 
vez-vous, correspond  au  principe  charnel. 
Mais  qu’est-ce  donc  que  le  |)rincipe  char- 
nel chez  un  être  non  adulte  ? C’est  l’appé- 
tence à la  croissance  et  à l’activité.  Évi- 
demment, sous  cette  Ibrme,  le  principe 
charnel  n’est  pas  encore  lui-même;  le  dé- 
doublement de  l’être  n’est  pas  complet  ; 


Digitized  by  Google 


IMKUIKI  KK  ÜK  I.A  KKANC.K.  la., 

Eve  tient  encore  aux  côtes  d’Adam.  Aussi, 
durant  toute  l’enfance  de  l’Iuimànité , l’or- 
dre militaire  et  l’ordre  sacerdotal,  l’ins- 
tinct de  la  guerre  et  la  révélation,  n’ont- 
ils  eu  ensemble  qu’un  objet  et  qu’une  loi  : 
Croissez  et  multipliez , et  remplissez  la  terre.  ' 
Une  chose  très-digne  de  remarque,  à ce 
propos,  c’est  que  l’ordre  militaire  fut  bien 
plus  constant  à exécuter  cette  loi  que  l’or- 
dre sacerdotal  ne  le  fut  à en  conservei’  le 
texte.  Bien  que  corrélatif  par  essence  au 
principe  charnel,  comme  ce  principe  pour- 
voyait alors  aux  premiers  besoins  du  ino- 
nient,  la  (ffoissance,  sans  être  mrir  pour 
cette  tâche  d’un  autre  âge  et  réellement 
charnelle,  la  possession,  on  peut  dire  que 
l’ordre  militaire  fut  non-seulement  plus 
spiritualiste  que  l’ordre  sacerdotal,  mais 
de  tout  temps  chrétien.  Dans  l'antiquité, 
lui  seul  eut  le  sens  de  l’haicharistie,  que 
les  prêtres  païens  défiguraient  et  profa- 
naient. C’est  bieji  mal  et  bien  étroitement 
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comprendre  l’instinct  de  la  guerre  que  de 
le  confondre  avec  aucun  des  mobiles  ter- 
restres qui  en  diversifient  les  formes  et 
n’en  indiquent  pas  la  source.  Son  principe 
a de  plus  larges  bases  que  la  terre.  Voyez, 
pour  vous  en  convaincre,  ce  qu’il  engen- 
dre, sur  la  terre  même,  de  profondeur  de 
calcul,  d’activité  dévorante,  de  merveil- 
leuses conceptions;  donnez  leur  vraie  por- 
tée à cet  oubli  de  tout  repos  et  de  tout 
bien-être,  à ce  dédain  de  la  vie,  qui  font 
du  soldat  l’égal  du  penseur  le  |)lus  pro- 
fond, l’émule  de  l’ouvriei'  le  plus  labo- 
rieux, l'allié  du  moine  et  du  pèlerin,  en- 
seignant au  monde  le  culte  du  devoir. 
Alors  vous  vous  explicjuerez  que  Jésus  ait 
pu  dire  : Jiendcz  à César  ce  qui  appartient 
à César;  et  vous  cesserez  de  traduire  ainsi 
cette  divine  parole  : Rendez  à Satan  ce 
(pii  appartient  ii  Satan 

« Mais  (pi’est-ce  donc  alors  cpie  Satan? 
m’objeclerez-votis  encore.  M’est  il  point 
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vrai  que  l’Evangile  fut  surtout  im  appel  à 
la  femme  et  à l’esplave,  c’est-à-dire  à la 
partie  matérielle  et  non  militaire  de  la  so- 
ciété, à ce  que  vous  appelez  enfin  la  base 
antique  de  l’ordre  industriel?  N’est-ce  pas 
contre  le  joug  de  César  qu’il  offrit  un  re- 
fuge à cette  masse  d’êtres  dégradés  et  as- 
servis?»— «Je  conviens  à peu  près  de  tout 
cela;  mais  je  vous  prie  de  considérer  que 
la  femme,  l’esclave  et  César  répondaient 
chacun  à un  double  fait.  La  femme  déser- 
tait de  plus  en  pins  le  foyer  conjugal  pour 
l’immonde  sanctuaire  du  temple  païen. 
L’Évangile  l’arracha  aux  souillures  du  tem- 
ple, et  s’il  ne  la  rendit  pas  tout  entière  au 
foyer,  du  moins  s’efforça-t-il  de  ne  lui  pas 
laisser  d’autre  attachement  terrestre.  L’es- 
clave se  trouvait  dans  un  cas  analogue;  il 
n’était  plus  seulement  serviteur,  travail- 
leur, mais  ignoble  instrument  de  plaisir. 
Le  cir([ue  et  la  ruelle  le  disputaient  aux 
champs.  L’Evangile  ne  l’affianchit  que 
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pour  lui  donner  place  dans  la  légion,  tout 
en  restituant  ses  sueurs  à la  terre.  César 
était  en  même  temps  le  représentant  de  la 
force  du  glaive,  et  la  clef  de  voûte  d’une 
civilisation  qui  empoisonnait  le  genre  hu- 
main. Il  est  mille  fois  clair  que  c’est  uni- 
quement à ce  dernier  titre  que  la  pensée 
chrétienne  l’attaqua.  Quant  au  glaive,  le 
Christ,  cet  œil  de  Dieu,  en  savait  si  bien 
la  nécessité  providentielle,  qu’il  mourut 
pour  la  démontrer,  que  dis-je?  pour  la  ra- 
viver. Kst-ce  qu’une  victime  volontaire  et 
qui  pardonne  ne  justifie  pas  de  fait  l’im- 
molateur  ? Est-ee  qu’un  sang  divin  ne  pu- 
rifie pas  jusqu’au  fer  qui  le  fait  couler?  Re- 
gardez, regardez,  Charles;  percez  le  voile 
qu’étendent  devant  vos  yeux  ces  contras- 
tes factices  de  règne  de  Dieu  et  règne  de 
César,  esprit  de  paix  et  esprit  de  guerre; 
arrivez  à l’âme  du  prodige;  admirez  cette 
confraternité  tout  à la  fois  logique  et  mi- 
raculeuse de  l’agneau  sans  tache  avec  ses 
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bourreaux;  c’est  là  la  voie;  le  sens  de  tout 
le  reste  est  au  bout... 

(c  Ainsi  donc,  dans  la  condition  de  la 
femme,  dans  le  sort  de  l’esclave,  dans  l’em- 
pire de  César,  la  loi  du  Christ  n’attaqua 
qu’une  chose,  le  matérialisme  païen.  C’est 
ce  matérialisme  qu’il  appela  Satan. 

« Cette  condamnation  partielle  suffit,  je 
le  sais,  pour  détruire  en  entier  l’empire 
de  César.  Mais  pourquoi.^  Parce  que  César, 
embarrassé  dans  sa  pourpre  païenne,  se 
laissa  arracher  son  glaive  par  les  Alaric  et 
les  Clovis.  Le  glaive  n’est  donc  point  en 
cause;  il  n’a  fait  que  passer  en  de  plus  ru- 
des mains.  Cette  transition  est  même  ce 
(pii  justifie,  comme  nécessité  accidentelle, 
l’erreur  que  je  reprochais  tout  à l’heure 
au  clergé. 

a Au  résumé,  qu’est -ce,  d’après  tout 
cela,  que  l’ordre  industriel.^  C’est  la  por- 
tion de  la  société  commise  à la  production 
matérielle.  J’appuie  exprès  sur  ce  dernier 
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mot.  Je  tiens  à faire  acte  d’adhésion  à l’o- 
pinion du  docteur  sur  la  possibilité  de 
l'attacher  la  production  intellectuelle  à l’in- 
dustrie : on  n’y  réussirait  qu’en  la  tuant. 
Ce  qu’on  vendrait,  achèterait,  fabriquerait 
et  consommerait  sous  son  nom,  ce  serait 
son  cadavre. 


X 


« I^a  production  en  général  est  le  pro- 
pre de  l’âge  viril  ; mais  , matérielle , elle 
appartient  plus  spécialement  encore  à cet 
âge,  pendant  que,  d’autre  part,  elle  exige 
la  prédominance  du  principe  charnel  et 
de  l’élément  féminin.  C’est  pour  cela  que 
l’ordre  industriel  n’a  commencé  à avoir 
une  existence  distincte,  influente,  qu’à 
partir  de  l’ouverture  de  la  phase  actuelle, 
mettant  fin,  selon  moi,  à l’enfance  de  l’hu- 
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manité,  et  qu’après  s’être  détaché  nette- 
ment de  l’ordre  militaire,  il  s’est  d’autant 
plus  féminisé  et  matérialisé , que  ce  der- 
nier ordre,  appelé  à remplaeer  l’ordre  spi- 
rituel au  gouvernail  des  destinées  sociales, 
en  acquérait  des  qualités  plus  viriles. 

« L’ordre  industriel  contraste  donc  à la 
fois,  par  sa  nature,  et  avec  l’ordre  politi- 
que et  avec  l’ordre  spirituel.  Son  opposi- 
tion avec  ce  dernier  est  la  plus  tranchée; 
mais  elle  est  théorique,  et  disparaît  aisé- 
ment dans  les  faits;  elle  vérifie  une  fois  de 
plus  ce  mot  toujours  juste  : les  extrêmes  se 
touehent.  L’opposition  de  l’ordre  indus- 
triel avec  l’ordre  politique  est  beaucoup 
moins  radicale,  et  cependant  plus  effec- 
tive. Ces  deux  ordres  ne  figurent  pas  des 
choses  sans  lien  définissable  mises  côte  à 
côte,  comme  l’idéal  et  la  réalité,  la  vie 
présente  et  la  vie  future;  ils  occupent  en- 
semble le  terrain  de  la  réalité,  du  monde 
vivant;  mais  là,  ils  sont  si  bien  la  contre- 


Digitized  by  Goog[e 


50J  BASES  THÉORIQUES  DE  I.A  CONSTITITION 

partie  l’un  de  l’autre,  qu’ils  présentent  le 
type  de  tous  les  accords  et  de  tous  les  con- 
trastes qui  peuplent  les  domaines  de  l’i- 
déal. Ils  sont,  au  foyer  de  la  société,  le  mâle 
et  la  femelle. 

« En  élargissant  un  peu  cette  dernière 
comparaison,  je  puis  vous  présenter,  sons 
une  forme  facilement  saisissable,  l’idée  que 
je  me  fais,  pour  l’avenir  du  moins,  de  la 
position  respective  de  nos  trois  ordres  so- 
ciaux : le  spirituel,  le  politique  et  l’indus- 
triel. 

« Le  spirituel , c’est  le  prêtre  à l’autel. 
Le  politique  et  l’industriel,  c’est  le  mari 
et  la  femme  dans  leur  maison  Mais  les 
époux  s’approcheront  de  l’autel,  et  le  prê- 
tre visitera  la  maison.  lÆquel  des  deux 
époux  doit  s’agenouiller  le  premier  sur 
les  marches  du  tabernacle.^  C’est  le  mari. 
Lequel  doit  accueillir  le  prêtre  sur  le  seuil 
du  foyer C’est  encore  le  mari. 

« La  raison  de  la  première  convenance. 
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c’est  que  l’homme  seul  saura  voir  sur  l’au- 
tel une  pensée  et  dans  le  prêtre  un  prêtre; 
quant  à la  femme,  elle  verra  infaillible- 
ment, et  quoi  qu’elle  en  ait,  sur  l’autel  un 
drame  et  dans  le  prêtre  un  homme  ; entre 
cet  homme  et  elle,  entre  ses  sens  et  le  mys- 
tère, la  présence  de  son  mari  est  le  seul 
guide  sûr  de  son  intelligence. 

« La  raison  de  la  seconde  convenance  est 
la  même,  avec  un  degré  de  plus  d’évidence 
et  d’impériosité.  En  franchissant  le  seuil 
de  la  maison,  le  prêtre  a mis  de  côté  le 
formalisme  de  son  caractère;  sa  qualité 
d’homme  en  reparaît  d’autant.  Je  ne  vais 
certes  pas,  je  vous  le  déclare  en  toute  sin- 
cérité, jusqu’à  partager  le  sentiment  d’une 
grande  partie  du  public  sur  l’imminence 
matérielle  du  genre  de  culpabilité  dont 
cette  remarque  amène  l’idée.  Mais  le  pu- 
blic, au  fond  de  sa  masse  grossière  et  sau- 
grenue, possède  une  qualité  par  laquelle 
aucun  individu  ne  l’égale,  c’est  celle  de 


Digitized  by  Google 


;.04  ÜASKS  THKOIUQI  KS  DK  lA  CONSTITKTION 

tout  deviner,  en  corrompant  et  matériali- 
sant tout.  Physiquement,  la  culpabilité  des 
rapports  directs  du  prêtre  avec  la  femme 
est  un  cas  exception  ueKet  qui  n’établit 
rien.  Mais  ce  n’en  est  qu’un  motif  de  plus 
pour  que,  moralement  et  intellectuelle- 
ment, la  nocuité  de  ces  rapports  soit  à peu 
près  infaillible.  S’il  arrive  si  souvent  que 
les  extrêmes  se  touchent,  c’est  qu’ils  ten- 
dent toujours  à se  toucher  : voilà  ce  dont 
le  pidîlic  a le  sentiment.  Tæ  prêtre  admis 
au  foyer  d’un  ménage  n’est  plus  tout  à fait 
prêtre  et  peut  encore  moins  être  tout  à 
fait  homme.  Il  se  féminisera  doue,  et  cela 
le  plus  innocemment  du  monde,  au  con- 
tact des  chiffons  et  des  coteries.  lia  femme 
mettra,  je  le  veux  bien,  toute  la  bonne  vo- 
lonté possible  à profiter  de  l’occasion  pour 
se  sanctifier,  se  spiritualiser;  mais  cette 
j)réoccupation,  portée  dans  les  mille  riens 
de  son  existence,  va  lui  créer  une  atmos- 
phère d’idéalités  ridicules,. et  la  plonger 
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dans  un  fétichisme  spirituel  essentielle- 
ment anticatiwlûjue,  (juelque  souci  qu’elle 
ait  d’ailleurs  du  salut  de  l’âme  de  la  voi- 
sine ou  du  voisin.  Au-dessus  de  tout  cela, 
le  regard  du  mari  a 1;»  pesanteur  fatigante 
d’un  discjue  de  plomb  retenu  par  un  fil 
qui  peut  casser.  I. es  fétiches  sont  inquiets, 
la  causerie  édifiante  choisit  ses  heures.  Il 
s’établit  ainsi,  à l’encontre  de  cet  œil  pi’O- 
fane,  une  entente  au  moins  instinctive  dont 
les  caractères  et  les  circonstances  régle- 
ront seuls  le  diapason. 

« Nulle  part  donc,  et  sous  aucune  forme, 
le  prêtre  et  la  femme  ne  peuvent  se  trou- 
ver immédiatement  en  rapport  sans  qu’il 
en  résulte  une  démoralisation  mutuelle 
(|ue  le  devoir  du  mari  est  d’empêcher. 
Mais  comment  peut- il  le  faire  sans  être 
tyran  sous  son  toit,  et  irrévérencieux  dans 
le  temple .i*  Comment  fera-t-il  sentir  son 
autorité  légitime  dans  chacun  de  ces  deux 
domaines  dont  aiicun  n’est  proprement  à 


5Wi  liASKS  TIlfiOniQl  KS  DE  I.A  C.ONSTITl  TION 

lui?  Comment  surtout  les  empêchera-t-il 
de  se  confondre,  de  se  réfiif^ier  l’un  dans 
l’autre,  ainsi  que  cela  arriva  en  q3,  par 
suite  de  l’oppression  qui  s’abattit  sur  le 
temple,  et  arrive  chaque  jour  d’une  autre 
manière  par  le  despotisme  domestique  de 
maris  inintelligents?  J1  n’a  pour  cela  qu’un 
moyen,  c’est  d’être  maître  des  deux  seuils 
et  de  l’intervalle  qui  les  sépare.  » — «Qu’en- 
tendez-aous  par  ces  mots?»  interrompit  le 
docteur  avec  la  brusquerie  ordinaire  aux 
esprits  positifs , quand  on  leur  présente 
quelque  idée  vague.  — Léopold  s’arrêta 
comme  embarrassé,  ])uis  reprit  après  un 
court  instant  de  réflexion  : « Votre  ques- 
tion est  fondée,  cher  docteur.  Je  m’aper- 
çois, en  effet,  que  mon  allégorie  devient 
inintelligible,  et  cette  particularité  est  vrai- 
mentdigne  d’attention,  àcause  de  l’intime 
et  j)alpitante  dépendance  des  deux  cho- 
ses dont  l’une  me  .sert  à représenter  l’au- 
tre : le  trait  capital  de  chacune  d’elles,  c’est 
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leur  lien,  et  c’est  celui  que  je  ne  puis  pein- 
dre sans  montrer  ces  deux  choses  ensem- 
ble. Quand  je  dis,  par  exemple,  qu’il  faut 
que  le  mari  soit  maître  du  seuil  du  temple 
et  de  celui  de  la  maison,  comme  de  l’inter- 
valle qui  les  sépare,  il  est  peu  surprenant 
que  vous  ne  me  compreniez  pas  ; car  le 
mari  ne  peut,  par  un  simple  effet  de  sa 
volonté,  entrer  en  possession  d’une  telle 
prérogative.  11  faut  que  les  lois,  les  mœurs 
et  l’organisation  sociale  la  lui  donnent. 
Or,  quelle  est  l’expression  et  le  nerf  de 
tout  cela.^  C’est  l’ordre  politique.  Nous 
voici  rentrés  dans  les  termes  textuels  de 
notre  sujet,  et  par  une  porte  que  je  vous 
remercie  de  m’avoir  ouverte,  cher  doc- 
teur : la  solidarité  profonde  que  vous 
m’avez  involontairement  rappelée,  du  chef 
du  foyer  domestique  avec  l’ordre  politi- 
que, et  de  la  constitution  de  la  famille 
avec  celle  de  la  société  dans  son  ensemble, 
ne  fait  que  me  donner  plus  de  confiance 
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dans  la  justesse  et  l’à-propos  de  ma  com- 
paraison. J’achèverai,  j’espère,  de  la  ren- 
dre exacte  à vos  yeux,  quand  nous  en 
serons  à rechercher  quelles  sont,  pour 
notre  époque,  les  formes  typiques  des 
Etats  civilisés , c’est-à-dire  les  vrais  prin- 
cipes du  gouvernement  constitutionnel. 
Vous  verrez  alors  que  le  moi  juste-milieu 
est  fort  propre  à exprimer  autre  chose,  en 
matière  de  gouvernement,  qu’un  pouvoir 
sans  initiative  et  sans  personnalité,  autant 
vaut  dire  sans  existence.  I^a  place  que  ce 
mot  a généi'alement  assignée  jusqu’ici  à 
l’ordre  politique  dans  la  société,  et  de  là  an 
pouvoir  dans  l’ordre  politique,  qui  est 
non-seulement  l’organe  central , mais  en- 
core le  type  constitutif  de  la  société  ; la 
place  que  ce  mot  lui  a assigtiée,  dis-je,  c’est 
un  milieu  entre  lui-même  et  l’un  des  deux 
éléments  qu’il  doit  simultanément  primer. 
Vous  voyez  la  conséquence.  Si  vous  pre- 
niez à tâche  d’occuper  toujours  le  milieu 
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de  la  distance  qui  vous  sépare  de  l’ami 
Charles,  vous  finiriez  évidemment  par 
vous  trouver  dans  ses  bras.  Le  gouverne- 
ment jiistc-nnlieii  n’a  pas  fait  autre  chose 
à l’égard  de  la  portion  féminine  et  mer- 
cantile de  la  société.  Le  charlatanisme  im- 
pudent et  minaudier  qui  déprave,  en  ce 
moment  plus  que  jamais,  l’Europe  occi- 
dentale est  la  triste  conséquence  de  ce 
système.  Du  reste,  il  n’y  a qu’à  y réfléchir 
pour  voir  que  ce  n’est  point  la  pensée 
d’une  situation  mitoyenne  à créer  au  pou- 
voir qui  a , par  elle-même,  égaré  l’école 
doctrinaire  et  discrédité  le  mot  juste-mi- 
lieu. Loin  de  là,  le  p<estige  impérissable 
de  ce  vieil  adage  : In  mediis  sapientia,  est 
tout  le  secret  de  la  vogue  obtenue  pen- 
dant longtemps  en  France  par  le  doctri- 
narisme.  Malheureusement,  ceux  qui  l’aj)- 
pliquaient  ne  voyaient,  et  ne  pouvaient 
voir,  de  leur  temps,  qu’un  côté  de  la  ques- 
tion, une  moitié  delà  sphère  sociale.  Alais 
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j’antidpe  sur  ce  qne  j’aurai  à vous  exposer 
plus  clidactiquemeut  à propos  de  la  cons- 
titution spéciale  de  l’ordre  politique  : re- 
venons à notre  sujet. 


XI 


« L’ordre  industriel , ai-je  dit  plus  haut, 
est  la  portion  de  la  société  commise  à la 
production  matérielle.  Pour  rattacher  son 
rôle  à l’accomplissement  des  destinées  hu- 
manitaires, il  faut  substituer  au  mot  pro- 
duction le  mot  développement. 

oc  Ce  développement  a pour  caractère, 
depuis  le  commencement  de  la  phase  ac- 
tuelle : 

ft  i"  Au  [)oint  de  vue  géographique,  un 
effet  d’expansion  jiarticulièrement  pro- 
noncé dans  le  sens  latitudinal  ; 

« 2®  Au  point  de  vue  social,  l’introduc- 
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tioii  dans  la  vie  publique  d’un  bien  que 
l’espèce  humaine  n’avait  |)u  posséder  du- 
rant le  premier  âge,  parce  qu’il  est  le  fruit 
et  la  prérogative  essentielle  de  l’état  de 
raison  : c’est  la  liberté. 

<i  Vous  voyez  ici , Charles,  une  nou- 
velle et  convaincante  preuve  de  la  postério- 
rité naturelle  de  ce  fameux  bien,  dont  vous 
feriez  si  sûrement  un  mal  en  lui  appli- 
quant vos  théories.  Vous  y trouvez  encore 
un  argument  des  plus  péremj)toires  contre 
le  régime  disciplinaire  que  la  confusion 
de  l’ordre  politique  avec  l’ordre  indus- 
triel aurait  pour  résultat  d’imposer  à ce 
dernier.  J’admire,  en  vérité,  la  consé- 
quence de  vos  bonnes  intentions  pour  l’in- 
dustrie non  moins  que  pour  la  femme. 
Vous  les  voulez  libres  et  honorées;  mais 
l’honneur  <pie  vous  leur  offrez  les  op- 
prime, et  la  liberté  que  vous  rêvez  pour 
elles  les  avilit. .. 

tt  Quoi  (pi’il  en  soit,  circulatioti  latitu- 
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tlinale  et  praticjne  de  la  liberté,  telles  sont 
les  deux  choses  auxquelles  doit  viser  sans 
cesse,  pour  son  propre  bien  et  pour  le  pro- 
grès de  la  société  tout  entière,  l’ordre  in- 
dustriel. Il  ya  tendu,  somme  toute,  énergi- 
quement pendant  ces  derniers  siècles,  mais 
av  ec  la  plus  parfaite  ignorance  et  de  la  na- 
ture du  but  et  des  voies  faites  pour  y con- 
duire. Comment  s’en  étonner.^  Comment 
la  portion  essentiellement  matérielle  du 
corps  social  eût-elle  vu  clair  dans  un  état 
de  choses  que  l’ordre  spirituel , ce  cer- 
veau humanitaire,  ne  comprenait  pas  lui- 
même.^  Cette  immense  anomalie  vitale 
qu’on  appelle  le  moyen  âge,  ce  traitement 
violent  d’une  crise  plus  violente  encore, 
avait  dévoyé  tousles  instincts  humains. Tels 
qu’ils  étaient  conçus  et  organisés  i-especti- 
venient,  le  spirituel  et  le  temporel  étaient 
des  mythes  en  chair  et  en  os,  de  vérita- 
bles monstres.  Dans  ce  milieu  confus,  l’or- 
dre industriel  marchait  comme  un  aveugle 
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dont  les  guides  ordinaires  ont  rencontré 
l’obscurité.  Son  tact  le  servait  encore 
mieux  que  leurs  yeux,  mais  on  imagine 
avec  quels  écarts.  Les  classifications  exis- 
tantes entravaient  ses  pas,  il  les  culbuta 
sans  se  demander  s’il  pouvait  en  exister 
de  meilleures  : ce  n’était  pas  à lui  de  les 
remplacer. 

«Du  reste,  lacécité  native,  l’influence  t’u- 
nestedes  faits  quipesaient  surlui,et  lainain 
de  Dieu  qui  le  sauvait  et  de  cette  influence 
et  de  lui-même,  sont  également  faciles  à 
reconnaître  dans  l’histoire  de  sa  marche. 
Comment  d’abord  tendait-il  à la  liberté? 
Par  le  mépris  de  l’autorité.  Concevez-vous, 
en  principe,  rien  de  plus  aveugle?...  Ce- 
pendant, quand  on  songe  à ce  qu’était 
l’autorité  édifiée  par  le  moyen  âge , on 
convient  que  la  méprise  avait  plus  d’une 
excuse.  Et  puis,  qu’arriva-t-il?  L’autorité, 
alors,  était  si  palpablement  entre  les  mains 
de  l’ordre  spirituel , que  c’est  d’abord  à 

33 
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celui-ci  que  l’ordre  industriel  s’attaqua. 
Mais  à peine  la  lutte  eut-elle  commencé, 
que  le  contact  de  l’élément  matériel  ou  fé- 
minin avec  l’élément  clérical  }>roduisit  son 
effet  ordinaire  ; il  déprava  les  deux  parties 
et  les  ligua  à leur  insu  contre  l’élément 
mâle,  la  vraie  et  légitime  autorité.  C’est  ce 
qu’attendait  la  Providence  pour  tirer  celle» 
cl  de  son  long  affaissement.  L’ordre  spiri- 
tuel se  matérialisa  du  faîte  à la  base.  Au 
faîte,  comment  eût-il  pu  défendre  le  pou- 
voir qu’on  lui  disputait.^  Il  n’en  discernait 
plus  que  les  insignes.  A la  base,  un  excès 
contraire  en  apparence  concourait  plus 
activement  encore  à faciliter  cette  dépos- 
session. Un  moine  exalté  se  lève  pour  dé- 
noncer le  matérialisme  de  la  cour  papale, 
passe  de  la  dénonciation  à la  révolte , et 
finit  par  s’allier  avec  le  matérialisme  du 
monde  pour  donner  naissance  au  protes- 
tantisme, dont  l’origine  incestueuse  se  ré- 
percutera jus(|u’à  nos  jours  par  la  mer- 
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cantilisme  abrutissant  et  le  démocratisme 
rêveur  qui  enveniment  toutes  nos  plaies. 

« Pour  produire  son  effet  d’expansion 
latitudinale , l’ordre  industriel  procéda 
plus  confusément  encore.  De  toutes  les 
directions  dans  lesquelles  l’attira  l’appât 
du  gain,  celle  de  l’Orient  fut  la  plus  ar- 
demment suivie.  En  ceci  encore,  la  force 
des  choses  le  dominait;  mais  dans  cette 
force  des  choses.  Dieu  avait  enveloppé  le 
secret  de  ses  desseins,  car,  nous  l’avons 
vu,  ce  furent  précisément  les  obstacles  que 
l’industrie  des  Occidentaux  eut  à vaincre 
pour  renouer  ses  relations  avec  l’Orient 
qui  amenèrent  l’union  si  précieuse  aujour- 
d’hui des  deux  hémisphères  du  globe. 

« En  somme,  si  l’on  rapporte  les  ten- 
dances immédiates  auxquelles  l’ordre  in- 
dustriel obéissait,  à la  fin  du  moyen  âge, 
aux  fins  qu’il  avait  à atteindre  dans  une 
période  de  quatre  à cinq  cents  ans,  on 
trouve  entre  ces  fins  et  ces  tendances  un 
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défaut  de  corrélation  dont  voici  les  deux 
traits  capitaux  : saper  l’autorité  pour  don- 
ner des  bases  à la  liberté,  et  chercher  l’o- 
rient pour  atteindre  le  nord  et  le  sud. 
Ces  deux  contradictions  parallèles  sont, 
à mon  avis,  extrêmement  dignes  de  remar- 
que, à cause  de  l’énorme  puissance  de 
confusion  qu’elles  se  donnaient  mutuel- 
lement. Lorsque,  après  s’ètre  pénétré  de 
l’influence  profonde  que  la  nature  du  sol 
exerce  sur  le  génie  de  l’homme,  et  la  di- 
rection géographique  d’un  mouvement  ex- 
pansif sur  les  aspirations  sociales  qui  l’ac- 
compagnent, on  vient  à considérer  que, 
par  ses  rapports  avec  l’Orient,  l’élément 
industriel  était  nécessairement  ramené  sur 
les  traces  du  passé,  abreuvé  aux  sources 
de  la  tradition,  et  sollicité  de  se  donner, 
lui , la  matière,  une  mission  intellectuelle  ; 
quand  on  observe,  d’autre  part,  que  le 
seul  sentiment  (pii  lui  servît  de  guide  dans 
cette  excursion  usurpatrice  à travers  les 
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champs  de  l’histoire  et  les  monuments  de 
l’esprit  humain , c’était  une  répulsion  ins- 
tinctive du  principe  d’autorité,  on  se  rend 
merveilleusement  compte  de  l’antiqua- 
risme  des  derniers  siècles,  et  de  l’élan  ré- 
publicain de  la  révolution  française,  et 
des  thèses  tout  à la  fois  matérialistes  e] 
dogmatiques  des  démocrates  de  notre 
temps.  Tout  cela,  au  fond,  n’a  qu’une 
cause,  la  mixtion  funeste,  et  malheureu- 
‘sement  toujours  croissante,  des  instincts 
charnels  et  de  l’extatisme,  de  l’élément 
clérical  et  de  l’élément  féminin.  Tout  le 
démocratisme  est  là.  On  pourrait,  il  est 
vrai,  dire  exactement  la  même  chose  de 
l’ultramontanisme.  Quand  donc  le  monde 
ouvrira-t-il  les  yeux  sur  cette  confraternité 
intime  et  incessante.^...  Ah!  vous  avez 
bien  raison , docteur  : dès  qu’on  se  met  à 
regarder  fixement  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  partis,  on  ne  sait  bientôt  plus  lequel 
on  a devant  les  yeux.  Ijeurs  coryphées 
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respectifs  dansent  si  bien  ia  même  ronde, 
en  se  tenant  par  la  main  ! Ils  dessinent  si 
bien  l’érolution  logique  du  moine  défro- 
qué au  moine  qui  aspire  à reprendre  le 
froc!,..  Et  quand  je  pense  que  c’est  l’élé- 
ment viril  de  1a  société,  l’ordre  politique, 
l’ordre  en  personne,  contre  lequel  ces 
deux  partis  conspirent,  même  sans  le  vou- 
loir, dès  qu’ils  se  rapprochent,  j’en  suis 
d’antant  plus  ému , qu’il  n’est  pas  pos- 
sible à un  homme  de  sens  de  se  faire  illu- 
sion sur  leur  importance.  Des  partis  qui 
datent  de  quatre  cents  ans  peuvent  bien 
ne  représenter  que  tel  ou  tel  en  particu- 
lier des  maux  dont  1a  société  est  atteinte, 
mais  il  faut  que  ce  mal  soit  exceptionnel- 
lement grave,  invétéré  et  dangereux.  Quoi 
qu’il  en  soit,  et  beurensement,  il  y a une 
règle  à tirer  de  cette  connexité  nécessaire 
des  intérêts  matériels  avec  la  circulation 
latitudinale,  au  point  de  vue  géographi- 
que, et  avec  la  liberté,  au  point  de  vue 
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social  ; c’est  que  le  meilleur  moyeu  de  dé- 
barrasser l’ordre  industriel  (et  ce  n’est 
rien  moins,  d’après  notre  définition , que 
la  masse  du  peuple)  des  ferments  démo- 
cratiques qui  le  dépravent,  consiste  à lui 
faciliter  le  plus  possible  le  genre  de  circu- 
lation dont  il  s’agit , en  même  temps  que 
l’usage  libre  de  ses  forces  naturelles  dans 
le  rayon  de  son  domaine,  la  production 
et  l’échange.  C’est,  comme  vous  voyez, 
la  contre-partie  de  ce  que  j’ai  indiqué  à 
l’égard  de  l’ordre  spirituel , et  qu’on  pour- 
rait formuler  ainsi  : seconder,  solliciter 
même,  l’épanchement  de  cet  ordre  vers 
l’Orient,  et  lui  apprendre,  à chaque  épo- 
que, ce  qu’il  doit  à César.  Soyez  certains, 
mes  amis , que  l’application  ferme  de  ces 
deux  règles  ferait  cesser  en  peu  de  temps 
la  promiscuité  démoralisante  de  l’atelier 
et  de  l’école,  de  la  maison  et  de  l’autel. 

« Nous  avons  maintenant  en  mains  les 
données  nécessaires  pour  aborder  le  prp- 
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blême  de  la  constitution  normale  de  l’or- 
dre politique,  particulièrement  dans  notre 
pays. 

« En  effet,  les  deux  règles  que  je  viens 
d’énoncer,  si  évidemment  primordiales 
dans  la  sphère  du  gouvernement  intérieur 
de  tout  État  civilisé,  coïncident,  d’autre 
part,  de  la  manière  la  plus  parfaite,  avec 
les  deux  lois  génératrices  des  groupes  in- 
ternationaux, du  groupe  occidental  avant 
tout  autre,  savoir  ; action  intellectuelle, 
politique,  juridique,  de  l’Occident  sur 
l’Orient , et  épanchement  colonisateur  et 
commercial  du  Nord  vers  le  Midi.  Déplus, 
il  est  incontestable  que  la  France  doit  être, 
la  nation-type  au  milieu  du  groupe  occi- 
dental , et  que  son  régime  intérieur  serait 
vicieux , s’il  ne  répondait  à sa  mission  ex- 
térieure comme  l’organisme  répond  à la 
fonction.  Voilà  un  cercle  de  preuves  d’où 
je  ne  vois  pas  moyen  de  sortir  autrement 
que  par  cette  conclusion,  que  la  consti- 
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tution  politique  de  la  France  doit  néces- 
sairement être 

MON ARCHIQLT  - REPRÉSENTATIVE . 

a Quant  aux  formes  organiques  de  cette 
constitution...  » 

fjéopold  fut  arrêté  ici  par  un  interlo- 
cuteur inattendu.  C’était  un  garçon  du 
café  qui  nous  donnait  avis  qu’il  était  plus 
de  minuit.  Nous  nous  levâmes  et  par- 
tîmes. 

— « J’aurais  été  curieux,  dit  le  docteur 
à Léopold,  de  voir  la  tournure  de  votre 
gouvernement  constitutionnel.  » 

— « C’est  facile,  lui  fut-il  répondu.  Re- 
venez ici  demain  au  soir,  je  satisferai  votre 
curiosité.  » 

Je  me  trouvai  moi-même  le  lendemain 
au  rendez-vous.  Les  idées  que  j’entendis 
émettre  par  Léojiold  sur  le  gouvernement 
intérieur  de  la  France  ne  sont  pas,  je 
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crois,  plus  indignes  de  l’attention  du  lec- 
teur que  celles  déjà  contenues  dans  ce  pe- 
tit volume.  Mais  elles  m’ont  paru  de  na- 
ture à faire  l’objet  d’une  publication  à 
part. 


FIN. 
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